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A ATllKNKS

INTRODUCTION

DÉVELOPPEMENT ASSEZ TARDIF DU CULTE D'APOLLON PYIHIEN
EN ATTIQUE. SON IMPORTANCE A L'ÉPOQUE CLASSIQUE. —
ÉTAT DE LA QUESTION AVANT LES FOUILLES DE DELPHES. —
CLASSEMENT MÉTHODIQUE DES TEXTES ÉPIGRAPHIQUES DONT
NOUS DISPOSONS AUJOURD'HUI.

Parmi les nioiiuments découverts à Delphes par l'École fran-

çaise irAthènes, le Trésor des Athéniens est un des plus inté-

ressants. En effet si, au moment des fouilles, il n'en restait

pas même debout une seule assise, on en a retrouvé peu à peu

assez de pierres pour qu'il soit possible de le reconstruire sur

place, comme on a relevé à Athènes le temple de la Alctoire

Aptère'. Au point de vue de rarchiteeture et de la sculpture

du v'' siècle, il constitue donc déjà mie source précieuse de

renseignements. Mais, de plus, une partie considérable de

ses murs, en particulier les antes et le mur Sud, — ce dernier

en façade sur la Voie Sacrée, — était couverte d'inscrip-

tions. Un certain nombre d'entre elles sont dès maintenant

publiées dans le Bulletin de Correspondance hellénique : de

là proviennent ces fragments, désormais célèbres, d'hymnes

accompagnés de leur notation musicale'; une copie nouvelle de

1. Cette réédification, commencée dans te courant de lOOi, sera sans doute

terminée en 11)03. En tout cas, n'étaTit pas retourné à Delpties depuis long-

temps, je n'ai pas pu en profiter pour vérifier l'exactitude des rapproche-
ments indiqués dans mon travail. Peut-être arrivera-t-il parfois qu'une
pierre supposée au-dessus d'une autre se trouvera en réalité lui avoir été

juxtaposée. Les changements toutefois devront être peu considérables.

2. B. C. IL, XVII, 1893, p. 369; XVIII, 1894, p. 343.

1



2 LE CULTE Di^POLLON PYTIIIEN A ATHENES

textes relatifs au droit d'asile du temple de Dionysos à Téos^
;

le séuatus-consulte rendu an sujet des difficultés survenues

entre les artistes dionysiaques de Tlsthnie et ceux d'Athènes^;

les décrets amphictyoniques accordant aux artistes d'Athènes

divers privilèges, et où l'on voit les Amphictyons accepter comme
articles de foi tons les éloges que les poètes de l'Attique

avaient si libéralement décernés à leur patrie'^. On serait sur-

pris, à Delphes, si un édifice quelconque ne portait pas au

moins quelques proxénies ou quelques actes d'affranchissement :

le Trésor des Athéniens n'échappe pas à la règle commune^.

Mais la série la plus riche de textes inscrits sur ses murs se

rapporte à la Pythaïde, c'est-à-dire au cortège officiel que les

Athéniens, à certaines époques, envoyaient à Delphes. Ces

inscriptions ont été signalées par M. Homolle dès l'année de

leur découverte •'

;
j 'en ai moi-même donné ensuite une analyse

plus étendue*^; quelques-unes aussi ont été publiées intégrale-

ment"^ ou en partie^. Je voudrais ici les réunir toutes, grouper

les renseignements qu'elles nous fournissent, et, en y joignant

les indications, assez rares d'ailleurs, que nous possédons

d'autre part, chercher si nous arrivons à nous faire une idée

suffisante d'une solennité athénienne fort mal connue jusqu'ici.

Avant tout, pour nous orienter dans notre travail, il ne sera

pas inutile, je crois, de résumer brièvement l'état de la ques-

tion. D'une façon générale, Apollon Pythien ne semble pas

avoir été regardé en Grèce comme une divinité fort ancienne-'.

Le centre de son culte est à Delphes ; or, même là, si les

légendes varient sur le chemin qu'il aurait suivi pour arriver

au pied du Parnasse, toutes cependant s'accordent à recon-

naître qu'il n'y a pas toujours habité. Le plus souvent on le

1. B.c. H., XXVI, 1902, p. 282.

2. B.C. H., XX[II, 1899, p. 5.

.3. B. C. H., XXIV, 1900, p. 82 et 94.

4. Par exemple, B. C. H., XXII, 1898, p. 9, 15, 19, 30, 31 (affranchis-

sements) ; XVIII, 1894, p. 71; XXIII, 1899, p. 347 ; XXVI, 1902, p. 273 (proxé-

nies).

5. B. C. H., XVII. 1893. p. 613 : XVIII, 1894, p. 183.

6. B.C. H., XX, 1896, p. 639.

1. Hermès, XXVIII, 1893, p. 619: — B. C. H., XVIII, 1894, p. 87 et 91 ; XX,

1896, p. 709.

8. B. C. H., XX, 1896, p. 7i;i. note 5.

9. Gomme études d'ensemble sur le culte d'.\pollon, cf. les articles de

Wernicke dans VEncyclopédie de Pauly-Wissowa, et de Roscher dans son

Dictionnaire de Mythologie.



IMIUdH tTION 3

f.iil venir <lu Nnnl ; ilini des Doricris, il sfniit (Icsrcndii, avec

1rs i>r(Miiit'ri's iiii^n\iliitiis de ce pciiplc, do l;i Thossalit! vers la

("iivcc (•(Milr.dc: c'csl It^ rt'cil, jiar exemple, de la j»roiiiière

l>;u-lie de riiviime li(mi('i'i(|iie ;i Apollon Pvthien'. Mais, sans

sorlif de eel livnine, ou y trouve plus loin des détails fpii

sendilent Iiieii représenter nn essai de fusion avec une tradi-

tion toute (lifTérente. Apollon s'est ctahli dans la rf)rheiiso

l'vllio, après y avoir tué le draj^on i'enielle qui a nourri Typiion:

il clierclie des ])rêtres pour sou nouveau teni})lc ; alors, aper-

cevant des Cretois qui de Cnossos se rendent ii Pylos, il s'élance

sur leur navire sous la forme d'un dauphin, il les amène dans

le port de Crissa, et, de l;i, après s'être découvert à eux, il les

emmène à Pytho en chantant un Io-Pa\an semhiable aux paeans

de la Crète 2. Qu'on songe à l'éclat de la civilisation Cretoise

dans les premiers tcmjjs de la Grèce ; et, dans le désir que

nninifeste Apollon de choisir jtour prêtres des Cretois, dans

l'idée qu'il a d'entonner nn chant crétois en montant de Crissa

à Delidics, on aura peine à ne jtas reconnaitre la trace de récits

anciens qui faisaient venir Apollon de l'ile de Minos.

Encore, dans l'hymne homérique, Apollon nous est-il pré-

senté comme le fondateur de l'oracle. Mais, d'après les autres

sources, il l'a sinq^lement recueilli d'une série plus ou moins

longue de divinités qui en ont joui avant lui. Ainsi les vieilles

poésies attribuées à Musée ou à Eumolpe distinguaient à cet

égard cinq périodes, et Apollon ne commençait à paraître

qu'avec la quatrième : tout d'abord l'oracle avait appartenu à

la Terre ; celle-ci l'avait ensuite partagé avec Poséidon ; puis

elle avait abandonné sa part à Thémis, qni elle-même l'avait

transmise à Apollon ; enfin ce dernier était resté seul maître

(le Delphes en achetant le désistement de Poséidon par la

cession de Calaurie ^\ D'après Eschyle, les intermédiaires ne

sont guère moins nombreux. Prenons le début des Einnénides

où la Pythie, gravissant lentement les marches du temple de

Delphes, nomme l'une après l'autre, et par ordre d'ancienneté,

les diverses puissances qu'elle doit adorer. « D'abord ma prière

s'adresse, parmi les dieux, à la Terre, la première des prophé-

tesses
;
puis à Thémis qni, la seconde, dit-on, posséda l'oracle

1. Hymne à Apollon Pvthien, v. 38 et sqq.
2. Ibid., V. 339 : -/.al !r|7ra;r,ov' aEioov.

| orot tï Kpr|Twv 7Ta'.r,ovî;. — Cf. d'ailleurs

tout cet épisode depuis le vers 216.

3. Pausan., X, o, 5-~.
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de sa mère; en troisième lieu, du consentement de Thémis,

sans aucune violence, une autre Titanide, fille do la Terre, lui

succéda, Phœbé ; et celle-ci, comme cadeau de naissance,

transmit son pouvoir à Pliœbus, qui tire son nom de celui de

Phœbé' ». Bref, sans multiplier les textes de ce genre^, il est

clair qu'à Delphes même Apollon Pj^thien n'était pas regardé

comme la divinité primitive du pays.

En Attique naturellement son apparition doit être bien plus

récente encore. En effet elleue se produit qu'au moment où Ton

cherche à établir un lien entre le dieu de Delphes et celui de

Délos ; et les traditions rapportées sur son compte offrent, à n'en

pas douter, le caractère de légendes arrangées ou inventées après

coup pour satisfaire l'orgueil national. Une preuve, entre autres,

c'est que nous en rencontrons de toutes semblables en Béotie.

Là on plaçait près de Tanagra le point de débarquement du dieu

dans son voyage de Délos à Delphes ; cette version avait été

suivie par Pindare dans des vers aujourd'hui perdus, mais

auxquels fait allusion le scoliaste d'Eschjde-^ ; et d'ailleurs, sur

le territoire de Tanagra, au bord de l'Euripe, en face de Chalcis,

s'élevait un Délion contenant les statues de Latone, d'Artémis

et d'Apollon, et fort vénéré apparemment, puisque, au temps

de la première guerre médique, Datis, s'étant aperçu qu'un

vaisseau phénicien de sa Hotte enlevait la statue d'Apollon, A'int

la raj)porter à Délos, en chargeant les Déliens de la rendre aux

gens de Tanagra^. Les Béotiens ne s'en étaient même pas tenus

là : ils avaient prétendu transporter dans leur patrie, à Tégyra,

le lieu de la naissance d'Apollon : ils avaient donc appelé Délos

la montagne voisine ; deux ruisseaux portaient les noms du

Palmier et de l'Olivier; c'est entre eux, disaient-ils, qu'avait

1. Esch., Eicmén., 1-9.

2. Je signale seulement, parce qu'il faut l'ajouter aux textes connus depuis

longtemps, le pœan d'Aristonoos de Corinthe découvert dans les fouilles de

Delphes {B. C. H., XVII, 1893, p. 566), strophe III: TTE'tra; Faïav àvÔOTpoçov
|

&é[uv Te £-jTTAoxa[j.ov Ôeiv,
|
aïkv sJ/.tSâvo'j; sopa;

| éyei-ii m ïz Ilatâv.

3. Scol. à Esch., Eumén., v. 11 : yap'.^ôfXEvo; 'A6r,va!'ot; 7.ix-oi.yJ)f,'Jxi çy-i-rtv

iv.v.dB 'ATTÔAÀwva, y.à/.srôîv tT|V ixzçi'.r^oij.Tzr^v aC/tto sivaf ô 6k IlivSapo; iv. Tavâypa;
Tr,ç BotwTia?. — A cette tradition répondait sans doute le récit de riiistorien

Cléarchos de Soles (F. H. G. Didot, H, p. 318 = Athénée, XV, p. 101, C) :

K)iap/_rjç 6 ZoAE-jç, o-jSevô; wv ôsjTSpo; zmv to-j coçoO 'xVpKrtoTÉ/.o-j; [jia6r|Ttîiv,

èv T(o TtpoTÉpw TTEpc TTapotfX'.âiv Tr|V Ar,T(t) ÇYjiTtv, ây. Xa/.y.tSo; -ffi Ivjêot'a;

àvajc&ixt'vouaav Et; AeXço-jç 'Air6).>.wva xa: "ApT£[Ji,iv, ftvéubai nxpxxh xo\» x),r,9évTo;

n-j6a)vo; CTf/iXaiov.

4. J»ausan., IX, 20, 1; X, 28, 0. — Hérod., VI, 18. — Strab., IX, 2, 7.
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;icctni(li(' Laldiic ; l;i l<'';^oii(l(> du scriiciil, l'vlhon ot (1(! Tityos

n>lroiivai( .iiissi son cadre dans I(^ voisinaj^c»! ; et le dioii de

l)('l[>li('s, pai- rivalilr avec celui de Dc'dos, avait, parail-il. sanc-

(idiuit' de snii aiiloriU' cet aiTaiiî^femeiil audacieux •.

Les l'ahh's accuiuuh'es ;i 'r(''<;yra nous oiïreni ini exeniplc

fi'appanl (l(>s lili(>r((''s (pie les (Irecs se i)ennettaient avec leurs

tradilions relif,nenses. Les Allienieiis, il es( vrai, ne sont pas

allés aussi loin. Pourtant, chez eux aussi, nous voyons le

culte d'Apollon priMidre une extension toujours croissante, et

il n'es! })as ini[)ossil)le de dislin^aiei-, au moins d'une façon

sommaire, deux stades dans la formation de sa lé^'-endo. D'abord

l'inlliience du dieu se manifeste non pas h Athènes même, mais

sur la côte Est de l'Attiquo. Déh)S était pour tous les Ioniens son

sanctuaire le plus vénéré; or l'histoire d'Erysichthon-', le roi

mythique de Prasiai, nous montre dans ce dème de la Paralie

les pi-emiers rapports de PAttique et de Délos. De même, c'est

à Prasiai, quand on veut les faire passer par l'Attiquo, qu'on

fait arriver les offrandes des Hyperboréens '. L'existence d'un

Délion à Marathon, d'un Pythion à Œnoé et d'un autre à Icaria

témoigne, pour la Tétrapole, de rapports intimes avec Apollon-^.

Entin, toujours dans les légendes primitives. Ion est le héros

royal de la Téti-apole"; il a son tombeau dans le dème de

Potamoi". au sud de Prasiai; et de ce côté aussi était placé le

berceau de la vieille famille ([ui porte son nom, les 'Ibr/ioxi^.

A Atliènes, au contraire, Apollon ne s'est introduit qu'assez

tard. Un l'ait suftît à le démontrer : c'est l'archonte éponyme,

1. Plut., Pélopu/as, 16.

2. Et. de Byz., s. v. Teyj p a : tiôai; liotutia:, h r, 'Atto/./wvx ^aii yl•r/rfir^'J!x•....

Ka^XiTOivr,; èv Tpîffo twv 'E).),r|Vr/.ti)v slvai [xavtîïâ ^fr^ni, ~o jjikv 'l'j\j.r,-JiO'i èv

t)r,oati;, tb Se Tposo'jvtov èv .Vsêaôeia, t"o Se iv "Aêai; ).£yôijl£vov èv <to)/.£-jC7t, tô

6è xuptwTspov èv Aî/.soï;, o y.x\ u.i'/.'.'jzi :^xt, u.îu.apTvpr,/.£vai tt;v ('Attôaawvo;

YévSTiv) èv Tîyjpa.

3. Cf. p. 61.

4. Pausan , 1, 31, 2. — Hérodote (IV, 33) ne connaît pas encore cotte tradi-

tion : chez lui, l'itincraire de ces oUrandcs, en territoire grec, est Dodone, le

golfe Maliaque, l'Euliée jusqu'à Carystos, Ténos etDéios.

5. Cl", p. 62 et sqq.

6. Strab., p. 383 iVIil, 7, i; : Zo-:6o; (père d'Ion), Tr.v 'EpîyOioK vr^ija;

(Creuse). Mv.'.nt :r^-i TîTpi-o/.'.v t/j; 'Att!-/./,;. <)!vôr,v. MapaO^iva. llpo6à).'.v6o/

xal Tp'.y.ôp-jv6ov.

7. Pausan., I, 31, 3 : "Itovo; Se to-j Zo'J6o-j (-/.al -.'àp o-Jto; (ù-/.r^n^ 7:apà

'AOrivas'ot:, xal 'AO/jvaiwv i-îz: toj tcoaéjxo-j toj Tîp'o; 'E/.î'jo-tvfovç è7to>.£[JLap/^r,T£),

là^o; èv lloTajiotc èttc tt,; X'^P*'- — ^^ même, VII, 1, 5.

8. Cf. Tôpll'er, Allische Genealor/ie. p. 267.
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non l'archonte roi, qui a le soin de ses fêtes ; or ce dernier, on

le sait, a dans sa compétence les cérémonies les plus anciennes '.

Mais, Athènes une fois devenue la capitale de TAttique, de

même qu'elle avait réuni à son profit toute la puissance poli-

tique des dèmes, elle tint aussi à rattacher à son histoire les^

traditions religieuses les plus vénérées du pays ; on les modifia

donc dans ce sens, et tous les écrivains à l'envi travaillèrent

à les consacrer sous leur forme nouvelle^.

Par exemple. Ion, disions-nous tout à l'heure, n'était pas à

l'origine pour les Athéniens un prince autochthone. Sans doute

il avait acquis à leur reconnaissance les titres les plus sérieux,

en particulier en les aidant à triompher à Eleusis des Thraces

d'Eumolpos, et il avait bien mérité l'honneur d'être élevé à la

royauté ; il n'en restait pas moins par sa naissance un étranger,,

le fils de l'Achéen Xouthos. Or, dans sa tragédie àlon^

Euripide nous présente les choses d'une façon toute différente :

Ion, cette fois, est né au pied de l'Acropole; il est toujours-

le fils de Creuse, la plus jeune fille d'Erechthée, ce qui le

rattache, par les femmes, à l'ancienne race des rois indi-

gènes; mais il a pour père Apollon. Celui-ci veille sur sa des-

tinée : il le fait transporter à Delphes par Hermès, il charge

la Pythie de son éducation, et, au milieu de péripéties

comphquées, il s'emploie, avec l'aide d'Athéna, à lui faire

retrouver sa mère et à assurer son retour à Athènes. La
légende ainsi transformée formait sans doute aussi le fond

de la Creuse de Sophocle. Et, de son côté, Eschyle s'était plu

à faire débarquer Apollon à Athènes, lors de son voyage de

Délos à Delphes. « Délaissant le lac et les rochers de Délos,

Phœbus aborde aux rives de Pallas fréquentées par les vais-

seaux, avant de gagner le territoire de Delphes et le Par-

nasse, son nouveau séjour. Les enfants d'Hépha^stos, lui for-

mant cortège, et, lui ofi"rant leurs hommages respectueux, lui

fraient le chemin en apprivoisant le sol sauvage-'. » C'était,

comme le remarque le scoliaste'', dans le but de (latter la

vanité des Athéniens, la contre-partie du récit de Pindare.

Elle nous représente, à partir du v" siècle, la tradition cou-

1. Arist., 'A6. 7:0),., LYII, 1, à rapprocher de LVI. 3.

2. Sur l'histoire générale du cultrf d'Apollon en Attique, cf. Milchhofer,

Ueher den atlischen Apollon, 1873.

3. Eschyle, Eumén., v. 9-15.

4. Cf. p. 4, n. 3.
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r.'iiitt'; r( iiniis l.'i rclndivuiis ciicnir, avec (les (IcLiils nouveaux.

}i(tiii" iKtiis, vers la lin du n' siècle, dans un des li\ innos musi-

caux de Delphes : aussitôt après sa naissance, Apollon se tcmhI

en Adiiiue'; là, une \(»i.\ mystérieuse lui donn(.' à l'avance ce

tili-e de l 'a-an ([U il méritera pins lardon tuant les(,'rpent l'vllioii-',

cl le [)oète le salue comme le protecteur de la ville de l'allas et

do son peuple '.

Ces inventions des poètes nous laissent déjà assez bien devi-

ner que le culte d'Apollon Pytliien, s'il n'est pas fort ancien à

Athènes, arrive pourtant ii y acquérir, au moins a r(''poque

classi(ine, une iniporlancc considérahle. Mais nous en av(jns

d'ailleurs d'autres preuves plus positives. Ainsi, lors(pie Clis-

tlièue soiif;e à partager le peuple en dix trihus, il ne veut pas

prendre sur lui d'arrêter définitivement leurs noms; il se

<'ontente de dresser un catalogue de cent héros, dignes ;i ses

yeux de servir d'éponymes en la circonstance
;

puis, sur

cette liste préparatoire, il demande à la Pythie de choisir

en dernier ressort les dix ocp'/r,yt-xi dont il a besoin : voilà

donc le dieu de l)el[)hes mêlé intimement à l'organisation de

la démocratie athénienne'. Chose assez curieuse, Platon,

dans la constitution de sa république idéale, réserve de même à

l'Apollon de Del[)hes le soin de régler les lois les plus grandes,

les plus belles, les premières de toutes, comme il dit : à savoir

celles qui regardent la construction des temples, les sacrifices,

le culte des dieux, des génies et des héros, les funérailles et les

cérémonies relatives aux devoirs qu'il faut rendre aux morts

pour s'assurer leur bienveillance"'. Le fait vaut peut-être la.

peine d'être remarqué, si Ton songe combien Platon nuiltiplie

1. B. C. H., XVllI, 1894, p. 3j2, v. 14-1o :

TÔTî XiTTwy Ky^vOtav vaâaov k[néêoi. bs'oj; 7rpio[TÔ-]

xapTroy y./.-jTav 'AtÔio", ètvI Yaa),[ôsa)t Tipaivij TpiTwwvtoo;.

2. Ihid., V. 18 :

[àjii.a 5' '.a/suL TrsTpoy.aTor/.rirrj- 'ay^w Tpi; îr, ITaiâv—

]

3. Ihid., p. 333, v. 33-3() :

'A),),', (i) <ï>oto£,

(Ttoi's bz6y.-::['j]-'-j'/ ria/.Aàôo; \'i(jTj y.x\ /.sôv y.Àîtvov,—

]

4. Arist., 'A6. Tto/., XXI, 6 : Tat; ôè ç-j/aïç iTcoir^iz-j i7rwvju.o-j: ix Ttôv

TTpoxpiOivTwv éy.aTOv àpX"1Ti-<"V, oOç àvïTAsv r, Il"j6ia ov/.x.

o. Plat., Ri'p., IV, p. 427, h c. — Be même, dans les Lois (IX, p. 836. d),

c'est encore Apollon Pythien qui désignera en dernier ressort, parmi les

enfants des citoyens bannis, ceux qui pourront rentrer en possession des

biens de leur famille.
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volontiers les emprunts aux usages réels de son pays. En tout

cas, jusqu'à l'époque impériale, le prêtre d'Apollon Pjthien

occupe dans le théâtre de Dionysos un siège de face, au deuxième

rang, à côté du dadouque^

Mais surtout on sait quelle était la vénération de tous les

Athéniens pour Apollon Patrôos; car ce titre de -x-p^z:,

sauf dans la haute poésie, ils le refusent à Zeus lui-même'^;

c'est à Apollon qu'ils tiennent à faire remonter leur origine,

par l'intermédiaire d'Ion ^ et de ses quatre fils, Géléon, Aigi-

koreus, Argadès et Hoplès^. S'agit-il de rendre la justice? les

héliastes doivent, au lieu appelé Ardettos, prêter leur serment

par Apollon Patrôos et par ZeusBasileus"'. Veut-on procéder à

la nomination des archontes? on demande aux candidats, immé-

diatement après leur état civil, s'ils rendent un culte à Apol-

lon Patrôos et à Zeus Herkeios''. Dans toutes les phratries, dans

tous les dèmes, dans toutes les familles, ces deux divinités

reçoivent des sacrifices*; ne pas les reconnaître, c'est n'être

pas Athénien'^; et l'aristocratie va même jusqu'à en faire des

membres de ses y^v-^ ''. Or Apollon Py tliien finit par s'identifier

1. CI. A., 111,241.

2. Plat., Eulhyd.,2%,\}. 302, c : Elta toï; aXXotç, z^-t], 'A6r,vaîot;, o'jv.ïcsxiZôI;

ô TtaTpûoç ;
— 0-J7. îTTtv, r|V Sâyù), auTT-, r, È7vwvj[j.;a 'Itôvwv o-jSîvi, o'j6' otoi ex zr^ryôs

TT,; TTÔAcw; à7i(i)7.tÇ7[j.£vot Etatv, o'j6' rijJLÎv, à/,),' 'Attoa/wv TiaTpôJo; Stà Tr,v to-j

3. ScoL Aristoph., Ois., v. 1527 : Tta^pôiov ôï TtjjiâJcrtv 'A7tô).Àwva 'A6r|Varot,

ètieI "Iwv. ô 7:o),ÉîJ.apy_oç 'A6r|Vaîwv, â; 'AttôXXwvoî v.xi KpEo-jdr,; t-?,? io-jôo-j

ÈYÉvETo. (D'après la tradition courante, Creuse est fille d'Erechthée, et Xouthos

est le père adoplif d'Ion). — Cf. Ilarpocration, s. v. 'xVtiô/Xwv uaTpâio;' ô

n-jôto;. IIpOTTi-'opia Ti; à'iTt -o-j Ôeoû, 7ro),),div twv cî/Atov oOffàiv. Tbv oï 'Atcôa-

Xwva y-oivoiç Trarptijov Ti[JLàj<7tv 'A6r,vaïot «Tto "Iwvo; ' to-j-ou yàp oi/.î'javToç ttjV

'Atti/.t.v. w; 'Ap'.rrtotiAr,; yTiT!, Toù; 'A0r|VaiO-j; "Iwva; y.lrfi-r^voLi, xal 'Attôaàw

TiarptiJov a-JTOï; ovojJia?j6r,vau

4. ilérod., v, C6, 2 : Mstà Se, (Clisthène) xETpasJAo-j; Èôvta: 'A6r,vaio'j;

SE/.a^JAo-j; k-Koir^nz, Ttiiv "Iwvo? Ttai'Swv reÀÉovTo; xal AJytxôpEOÇ xai 'Apy^gEco

xai "07rAr,-:o; àuaAAaîa; ta; £7rwvujJ.c'aç.

5. Pollux, ^'I11, 122 : 'Eot'xa'ov 6è oi ÛTisp ipiixovTa ëtt, ex tcôv £7îtTi|xwv xal [irj

ôsEiAÔvTwv T(o ô-z-ji^oo-tw
• WIJ.VJOV 5k cv 'Ap£r|TTw £txa(77r|p:'w 'ATtoAÀw Trarpoiov xai

At'a paa'.AÉa.

6. Arist., 'A6. ttoà., LV, 3 : ÈTTEpwTwaiv 8e, orav Sox'.|j.i'too-tv, ...ec eVtiv a-JToi

'AnÔAAwv TraTpwo; xal Ze-j; ÉpxEÏoç, xal TtoO tavia Ta ÎEpâ èortv.

7. Scol. Aristoph., Xiu'es, 146S (avec confusion, faite par Strepsiade, des

épithètes propres de Zeus et d'Apollon) : O-jtu Ti[xâ-:ai uap' 'A6r|Vat'ot; Zeù;

TcaTpwo; xal 'Atiôaawv 8ià tô upwTO-j; -JTrooEEaaÔat tôv Oeôv eïç ttiV yuipa.v, xat

6',^(5-;a: o-jvxEXÉaat xatà çv/,Tpac xal ôtiIxouç xal d-jyyEVEta; |j.ôvo-j; twv 'EXatiVwv-

8. Ibid., autre scolie : w; Trpôyovov ojv 'AuôAAwva âiîjxwv xal oî à'pyovTEç, ote

è;i(Etpo-:ovo-jvTO' Èx yàp toj [j.r, EiSÉvai Ievo-jç av,TOÔç èvônt^ov.

9. Déniosth., Contre Euboulidès, 67 : 'Q à'vÛpwTTE, tI; y',-/ aoi 7îaTT|p; — 'Ejxol
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('iilitTciiit'iit ,iv(M' A|Hill<iii l'.'drAos, si iiitiiiKMiiont iiiolô ii

l.l \i(' (le Idlll le |i('ll|i|r. |)(''lll()Slll('II(« le (lit Oïl tciMIU'S joi*-

iiicls '

; ll;ii|ioci;ilinii le ciuitiime •'

; cl ir.'MlIciirs, on '^1)0, quand

Di'MiK'liiiis, \()iilaii( (•('•lôlji'cr sdlciiiicllcmciit les Pvlliia, ti'<»uvc

la rimtc de Di'lplics lianu-e par les I^toliciis, il (I(''ci<l(> que los

lotos aiudiii lion ;i Atliônos, parce (|n'A|i(»lloii Pytliion est le

(lion z:f:p(;)oç dos AllK'nions ol passe pour l'ancotro do leur i"ioe-*.

On aiiiKM'aii ii (•(innailro los sanclnaii'os (pii, par suilo de

l'oxtonsion (\o son cnKo, oui du ("tro ('•Icvc's en assoz grand
n()nd)ro, dans tonte l'Atliipio, ;i Ai)ollon l'yllnon. Mallionrouse-

nionL nons soinnu^s assez mal renseignés snr loin" compte.

Nous anrons pins loin ;i r(>vonir snr ceux do la Tôtrapole et

do la r(''gi()U environnante'. En dehors d'eux, et Athènes

mise à part, nons ne pouvons guère citer avec certitude (pie

celui du moid Poikilos, snr la route d'Eleusis. C'est le lien oh

s'élèv(^ anjourd'luii le couvent de Da'jjhni; So])lioclc fait allu-

sion il Ci' Pythion dans nu cluvuv (VfHù/ifjf à l'olone-'^ et l'on en

attribuait la fondation aux descendants de Képhalos, quand,

au bout do dix générations, ils obtinrent la protection d'Apollon

Hîôxpttrj;. — ( )!y.crot'ttvï; sivai [xaoTvpoÔTtv x'j-m \ — Ilivj vc, kç,(,\-.vi \i.vi (divers

parents), sUa cppâTopsç, eÏt' 'A7rdX).»ovoç Trarpioo-j y.ai Atô; Ép/.£to-j •(Z'rir,zni.

1. Oém., Couronne, 141 : Ka).ôi 8' èvavTt'ov {iîxwv, avSpE; 'AÔr|Vaïot, -oy;

OeciÔ: TiivTaç y.al TrotTa; or70t tv' -/(ôpav ïyo-jm ttiV 'ATTtx.r.v. /.xi tov 'Atjô/.àw tÔv

Il-jÛtrjv, oç 7raTp(;)o; Èati T/j 7;6).îi.

2. IhirpocraliDii, s v. WtzôI'/.w/ ua: pôio; (Cf. ci-dessus, p. 8. n. .S).

3. Plut., Drinétr., XL, 4 : 'KtteI yxo At-rw>.ot Ta TTîpl A£>.:po-Jç ttcvx xaTîïyov,

Èv 'AOT|Vat; a-Jto; r,jE tov àytova xaù tv' JtxvTiyjpc/. (o; xv TzpOTf^/.vi a-JTÔOi lAXÀtora

Ti[j.âaOxi TOV Oeov, o; Sr, TiXTpfiiô; È'jti y.al AîyîTXi toC -.'Évû'j; xp/riyô;. — On trou-

vera dans deux de nos textes une preuve nouvelle de cette identilicalion

(n° 43, 1. 13, à propos de la conduite des artistes dionysiaques à Delphes :

TijjLriTXvTî; Tb[v TrJaTpw'.ov ['AJtcoaXo) ; — n° 60, 1. 3 : iiÇ/Z'j^ 'Atto/.awvoç [Il-j6t]o-j

y.xt llxTowio-j). — Il est vrai, dans le discours AvjÀta/.ô; d'ilypéride. c'est

Apollon Délien qui est désigné comme le dieu nxTpwo; des Attiéniens (fr. 67

= Aristiil., I, p. 157 Dind. : \r,-w tî yxp, ôm' xxpa; tt,: 'ATrt/.f,; inioinx

Kîiv vr|<T(ov £?; At|Xov y.XTaipst, y.xi tÎKTct 5r, to-j; 6so-j;, Tr,v tî "ApTsa'.v y.xi tov

TTXTpfiiov 'A-ô).),(o T/; TtôXs;)- Mais, ne Touillions pas. dans la tradition athé-

nienne, Apollon fylhien n'est autre quWpollou Délien après son passage par

Athènes et son changement de résidence. Au reste, il s'étahlit souvent une
confusion plus ou moins volontaire entre les attributs du dieu de Delphes et

du dieu de Délos (cf. p. 176). Pour n'en citer ici qu'un exemple, les Thargélies

se célèbrent en l'honneur d'.\pollon Délien (Athénée, X. 427 f. d'après le

traité 11 soi jj.éûr, ; de Théophraste = fr. ll'J, Didot : 'Lipyo-jVTo c' oCtoi ntol

TCiv Toû 'AudXXdJvo; vewv toO Ar|).t'o'j, tôVv Ttpo'jTWV ù'vte; 'A6ï-|Vx;tov, y.xl èvsô-jovto

iiiiiix Twv Hripaïxwv. 'O es 'Attoaawv o-jtô? èttiv w tx t)xpvr|A'.x x'vo-jTt) ; cepen-

dant le Pythion d'Athènes est en relations étroites avec celte fête (cf. p. 12^.

4. Cf. p. 62.

5. Soph., (Ed. à Col., 1047-1048 : Tipô; ll^hixiz .... i/.TXÏ;.
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Pythien, — le dieu des purifications, — pour rentrer à Athènes^

d'où leur race était bannie depuis le meurtre commis par leur

ancêtre Képhalos sur la personne de sa femme Procris •. Enfin,

à Athènes même, Apollon Pvthien avait au moins deux temples,

l'mi au Céramique, contenant une statue, (puvre du maitre-

corinthien Euphranor-, l'autre près de l'Oljmpieion, avec une

seconde statue '^

Ce dernier était le plus important ; et, bien qu'il ait aujourd'hui

disparu, nous connaissons pourtant assez bien son emplace-

ment et son rôle ''. Thucydide, en parlant de l'Athènes primitive,

nous dit qu'elle s'était développée d'abord vers le Sud de

l'Acropole : de ce C(Mé existait donc un certain nombre de

vieux temples; le Pythion en était un''. Sa fondation apparem-

ment remontait à l'époque de Pisistrate, à cette tyrannie glo-

rieuse qui, déjà avant les guerres médiques, marque pour

Athènes une première période d'extension politique au dehors,,

de développement artistique et littéraire à l'intérieur. La ville

alors s'agrandit et s'embellit; et comme Pisistrate, originaire de

laDiacria, devait être attaché au culte d'Apollon, ou qu'en tout

cas il n'a
i
as dû manquer de l'utihser pour relier étroitement

à Athènes toute la partie Nord-Est du pays, même à défaut de

preuves positives il est au moins très vraisemblable d'attribuer

à son initiative l'érection de l'antique Pythion, situé au Sud de

l'Acropole. C'était comme un pendant à la lustration de Délos,

et un témoignage manifeste des rapports qu'Athènes prétendait

désormais étabhr entre elle et le dieu de Délos et de

Delphes. D'ailleurs, lorsque le petit-fils du tyran, qui porte

également le nom de Pisistrate, fut archonte à Athènes, il

dédia à Apollon un autel dans le Pythion'"'; et peut-être

1. Pausan., I, 37, 6-7.

2. Id., 1, 3, 4 : xal 7r>.r|T:ov è-Koir^rjvi (Eiiphranor) èv tm va(o tôv 'Attô/.âwvx

IlaTpoioV È7llX>,V|r7tV.

3. Id., 1, 19, 1 : Mstà os Tov vabv xo-j Aibç ro-j 'OV-ijj-tu'o-j iz^.r^rrUjy aya/jJià

èoTiv 'Attô/^vWvoi; Ilu6tou.

4. Cf. Curtius, </as l'/jl/don in Al/ien (= gesammelfe Abhandlungen, I,.

p. 451).

5. Thucyd., II, 15, 4 : xà yàp isph èv a-jf/) r/j à.-/.pon6}.ei xaî a).Awv 6£<ov èo-Tt,

v.aX xà k'So) Trpbç xo-jxo xb [JLSpoç -zr^z Txô/.sto; [làXXov l'Sp jxai (^ xb -JTtb -r^v àxpÔTTO/.tv

Tcpb; voTov \iy.\i<r:a. xExpa[i(J.Évov), x6 xs xoû Atb; xoû 'OXyjATXîo'j xai xb Il-jôiov xat

xb xf,; rf|Ç xat xb èv At^ivai; Aiovjdo-j ....• tSpuxat ôà xai aXXa kpà xa-jxYi.

àpyaia.

6. Thucyd., VI. 54, G : nsiat'crTpaxo;, 6 'Itittio-j xoO x'jpawsjaavxo? -jHç, xoC

TzaTiTio-j k'ytov xo'jvrj|jLa, xàiv Scôcexa Ostôv (3(i)[J.bv xbv èv x/j àvopâ i'p-/a)v àv£6rj<tï xal

xbv xo'j 'A7tÔA),(>ivo; àv IluOîoy.
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aussi roslaiira-l-il en iik'miic fciiips Imit I(> sanctuaire',

'riuicydidc nous avail ((HisciVi'' riiisciiptifui gravée sur lautcl

lie l'i.si.stralt' :

Mvf)|xa T'iS' i,î àp/'ii IIîtJtïTpaTo; 'Ir.r.ioj uio;

f>f^y.i'f *AnôÀXf.)VOç IluOiou èv T£|i£Vê'..

Par un heureux hasard. cUe a rlé rcl rouvre presque entière,

en 1877', et cela sur hi rive droite de i'Uissus, un peu au-

dessous de la fontaine Kallirilioé, près du pont moderne qui

conduit au cimetière. Déjà, en 1872, on avait découvert, à peu

près au même endroit, diverses dédicaces à Apollon, avant servi,

pour la plujiart, de l)ases à des trépieds-'. Or cet emplacement

répond hien au Pvthiou primitif dont parle Thucydide; il con-

vient aussi à celui de l'époque classique. En effet Strabon nous

apprend que l'envoi à Delphes de la théorie sacrée dépendait de

certains éclairs brillant sur THarnia, au-dessus de Phylé;

l'observation se faisait de l'autel de Zeus Astrapaios, lequel

était situé entre le Pythion et l'Olympieion'*. La position de ce

dernier temple n'est pas douteuse; supposons d'autre part le

Pj'thion à l'endroit où ont eu lieu les fouilles de 1872 et

de 1877; d'un point quelconijue situé entre les deux, on a

l'Acropole devant soi, un peu sur la gauche, et la vue est libre

vers le Nord-Ouest, dans la direction de Phylé. Nous pouvons

donc conclure de tout cela que les dédicaces des trépieds,

comme celle de l'autel de Pisistrate, étaient restées à peu

près eu place, et que là a été de tout temps le Pythion princi-

pal d'Athènes"'.

Maintenant, quelle était l'importance de ce sanctuaire dans la

vie religieuse (les Athéniens? M. Curtius— qui, en écrivant son

^. Les deux textes suivants, qu'il est plus naturel de rapporter à Pisistrate

le tyran, pourraient cependant, à la rigueur, avoir trait à son petit-fils. (Suidas,

s. V. Il-J6tov" îïpov 'AnÔAÀwvc; 'A6r,v7-,G-tv iiTzh UiiTimoi-o-j vç-'ovôç, tl: o -zai,-

Toinoêa; àTt'6ï<Tav oE ttii x-jy-Aiw y_opM vt7.r,iTavT£; ta (-)apyr,/.ia. — Ilésj'chius, S.

V. èv II-jOi(ù riïtTtTroaTo; wy.oSôiiîï tov àv YI-^biM vaov.)

2. C./.^.," IV ',373" (page 41).'

3. Cl. A., II, 1134. 1176, 1236, 1237. 12.-il.

4. Strabon, p. 40i (IX, 2, 11) : àa-poLiir^v rr/x 'rr^\iEt.o-^\ié-/(iù'/ y.atix -/priTtiàv

Ttôv >.ÎYOli.£V(l)V n-j6aï'7Ta)V, ^AcTTÔVTWV bûZ LTZ'. TO "Ap(JLa, 7.x\ TÔT£ 7:£[iT:ôvTU)V Tr,V

O-jG-iav île AîA^oi; otav àTTsâ-i/avTa ïcwr7iv iTT,po"jv ô' iivh rf,; ârr/âsa; toO

A'j-ÇiX'nxiryj A'.ô;' ïq-'. 5' x-j-r^ £v Ttij T£!/_£'. tjLîTaH'J to-j Il-jOt'o'j y.xl TO-j 'iJ'/.-jimio'j.

'.'>. Du texte d'Ilésyoliius, et, mieux encore, de celui de Thucydide VI. 34. 6),

il ressort clairement que le nuit IIvOiov désigne non pas seulement un temple,

mais toute une enceinte sacrée. D'ailleurs les trépieds des vainqueurs aux Thar-
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article sur le Pvtliion, so souvenait évidemment de sa grande

étude sur la construction des routes chez les Grecs, — l'a

peut-être exaf^érée quelque peu. Apollon Pythien n'est pas

Apollon 'AvuiEjç ; il a des sanctuaires, comme celui d'Icaria,

situés en dehors des grandes routes; et je ne sais si, de ce

qu'un chemin passe par le Pvtliion, on en doit conclure à une

influence certaine de ce temple sur les autres endroits où touche

le môuie chemin. Mais un fait du moins ne paraît pas douteux :

en deliors de son usage évident pour le culte même d'Apollon

Pythien, — comme siège des exégètes, comme heu d'observation

des auspices, et comme point de départ de la théorie de Delphes,

— le Pythion est en relations étroites avec les Thargélies.

Celles-ci à l'origine étaient la fête des moissons ; or les aires à

battre le blé étaient situées en dehors de la ville, près de la

fontaine Kallirrhoé : le lieu où le peuple avait été ;i la peine

était tout indiqué aussi pour ses réjouissances. Plus tard, dans

les Thargélies domine l'idée d'expiation ; or Apollon précisé-

ment, après le meurtre du serpent Pytlion, avait montré le

premier par son exemple la nécessité de la réparation à la

suite de la faute ; et, dans ce nouvel aspect de la fête, autant

que nous pouvons nous la représenter, toutes les cérémonies,

sauf le sacrifice préliminaire de la chèvre offerte à Déméter

Chloé, viennent encore aboutir au Pythion.

D'abord, c'est la grande procession pour la ])urifîcation delà

ville
;
par toutes les rues on promène deux hommes chargés

des fautes d'Athènes'; et, à la fin, quand on revient au

Pythion, on les offre aux dieux connue victimes expiatoires.

Y avait-il en réalité chaque année, à Athènes, un double sacri-

fice humain? la chose est bien peu probable ; et il est plus

naturel de croire, avec M. Momuisen'-^, que l'on se contentait

de blesser les deux victimes : dès que le saug avait jailli,

le prêtre d'Apollon déclarait le dieu satisfait. Après cette

partie grave de la fête venaient, le lendemain, les réjouis-

gélies paraissent avoir été exposés non dans le temple même, mais aux envi-

rons; l'autel de Zeus Astrapaios, d'où l'on observait l'éclair sur r"Ap|j.a, était

sans doute compris dans le l'ythion : et, de même, la statue du dieu que
Pausanias cite près de rOlympicion. (I, 19. 1).

1. Ilarpocration, s. v. <I» a;^[j.ay.o;" A-jo-ia; âv tm xar' 'AvSo/ioo-j ào-c6=i'a;,

£Î yv/i'jioç 6'jo cîv5pa; 'A^ir^'/r^Tty â?f,Yov /.aOipTta èi70[X£vo'j? Tr,? uô/cw; àv toi;

Saçifr^'/Âoiç, £va [i.v/ itTZÏp tiv àvoptov, Ëva oïinzïo Toiv •{j'/oi.iy.ù'y/. — Mèuie citation

dans Suidas.

2. Cf. A. Mommsen, lleorlolorjie. p. 420.



INinnliIfTION i:\

s;iii('(>s : .iprrs la z:;j.-r, 1 .zYf.'iv'. AIui's, dans lo vioil Odroii des

Itonis (l(> rilissiis, avaifiil licti, itarti('iili(M"otn(MiL en riiomiciir

(rApolloii, (les (•(iiicoiirs de iliajjsndics ot <!(> chants acconi-

paji'iH's d(> cilliaïc
;

|>iiis (•"(.'taicMii dos cIkimh's d'iionimos ot

d'(Mil'anls oîi les \ aiii([ii('ins rocevaioni dos trépieds (prils cr)n-

sacraiont dans le l'vtliion^; ot parfois inoino ils sond)lont avoir

tonu ;i (ônioii^iior ;i Apollon loni* roconnaissanco par (picI((iio

ollVando nia^niili([n(\ coninio lit col Ai'isiocratès dont parle Pla-

ton ', ot dont on a rotronvé on partie la dédioarc gravée snr

l(^s cannolnros d'nno colonne •'.

Penl-ètro lo Pvtliion jonait-il nn rôle anssi dans la fote des

Panathénées ; car Philostrate, décrivant la route suivie par le

vaisseau qui i)ortait \c péplos, le fait venir au Pjthion ; c'est

mémo là, ajon(e-t-il, (pi'on le gardait do son temps''. Le pas-

saj^o, il est vrai, a ét('' Un'i discuté; on y a proposé diverses

corrections, conune do changer lUOiiv en nXojTtôv.cv ; et Ton

l)Out, à tout le moins, trouver un pou suspecte raflirmation de

Pliilnslrato. Qnoi qu'il en soit, ot sans nous attarder ici à tontes

ces (piostions, nous on savons assez maintenant pour recon-

naitre l'importaïu'e qu'avaient prise à Athènes Apollon Pythien

ot son sanctnaire ''.

Mais, quelles étaient les fotes propres à ce dieu? nous ne pou-

vons nous on rendre compte que dune numièro fort insuffisante
;

car les textes sont peu nombreux ot ne s'éclairent pas du tout

les uns les autres. Evidemment une théorie était envovée de

1. Démosth., Mid., 10 (loi d'Evagoras) : 6apYr,),i'wv -?, TTojj-Ttf, /.al -m
àvfiiivt.

2. Ilésychius. s. v. 'Liosïov' touo; âv m Trplv to bix-^rn /.x-.xiy.fjxn^r^'ixi oî

pa'|/(o6oc -/cal oî y.tOapwSol fjYwvil^ovTO.

3. Suidas, s. v. fljôiov (cf. p. 11, n. 1) : — Isée, V, 41 : Kal tojtwv lAaprjp-.a

£v toi; tepoT; àvaOrijxaTa àx.£Ïvot ex Ttôv TrsptôvTwv, {jLvr,ij.îia tf,? aCtwv àpsTr,;,

àvî'OîTav, TO-jTO akv bi A-.ovjto'j TpiTrooa;, ou; -/opriYoCvTs; y.ai v.y.tiJVTî; à'/.a6ov,

to-jto S' iv Ilyôio-j.

4. Plat., Go)r/ias, 4*2 o : 'AptTTo/.piTr,: 6 —y.îÂXt'o-j, o-j aO in-r/ ki \l-jbiryj

toCto to xaXbv àvâ6r|ijLa.

5. C. I. A., I, 422 : 'ApiTToy-piT-r,; —-/.ilio-j -n'iibr^/.z'i 'l'.y.r^'jX- [xopri^tov] Ksy.po-

7rt'ô[t ç'JArJ iv âopTr,[

G. Philostrate, Vie de; sopit., Il, 1, 7: y.à/.îrva tziç,': rôiv nava6r,va;o)v tovtwv

r,xo-jov, 7T£7r)-0v \t.v/ àvf|Ç6at tt,; v£(o; , Tr^v oï va-jv... è/. K£paîX£iy.o-j ctpaTav yj.'f-iy-

xcôrtr, à^£rvat cTil tô 'I-]),£j(7:viov, y.al 7t£pioa/.oû'jav aviTO :Tapa;jL£Ï'i<ai to IlïAa'T'i'iy.ov,

xoixi^^opLÉvrjv Sa Trapà to llOOiov èldiv/. oi vCv t'opaiTTat.

7. Notons encore que dans le Pythion on conservait certains décrets (C. /..-!.,

IV^ 23.1. 10; — o4*, 1. 22). .
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l'Attique à Delphes '
; l'éclair sur \"Ap[j.x en donnait le signal.

Mais, cet éclair, Philochore en place robservation à Œnoé-,

et Strabon à Athènes 3. Même incertitude sur le personnel

de la théorie : il comprenait certainement des pythaïstes ^
;

mais, d'après Hésychius ^, pythaïstes est synonyme de

théores, et désigne les p^ens qui vont à Delphes ; d'après

Strabon'', le même mot se rapporte aux prêtres qui d'Athènes

fixent l'époque du départ. D'un passage de Platon " et d'un

autre de Démosthène^ nous pouvons encore conclure, du moins

avec vraisemblance 3, que la Pythaïde, comme toutes les

grandes solennités athéniennes, comprenait des sacrifices et

des jeux, qu'on y voyait figurer beaucoup de citoyens pris

parmi l'élite de la société, et qu'il s'y trouvait des person-

nages officiels, comme les thesmothètes et les représentants

du Sénat. Enfin, dans les inscriptions, nous rencontrons la

mention, à propos de cette fête, d'une canéphore ^'^ et d'une

i. Eschyle, Eum., v. 12 sqq. :

Ylip.Tirj-jiyt, S'a-jTov y.al o-soî^oyatv [Asya

/.£/.£-j6o7rotoi Traïôe; 'H:pai'77oy, y_6ôva

àvr|[j.epov ti6ivT£ç r,jJi.£pw[J.Évy:.v.

2. Philochore (dans scol. Soph., Œd. à Col., 1047) : Ka; è'ttiv îspoTxoTti'a

Tf|C (J-kv b\c Ae/.ço-j; ÔEwpia; èv -w àv Olvor, Il-jÔia), ...

3. Strabon, p. 404 (IX, 2, 11)." Cf. p. 11, n. 4.'

4. J'écrirai partout pythaïstes et pythaïde. On trouve, dans les textes et

dans les inscriptions, à la fois Ti-jùtaTtat (Hésychius, s. v. ào-TpàuTct 8i"

"ApaaTo;) et 7i-j6at(7Tai (Strabon, p. 404); 7i-j6ti; (C. I. A., II, u4o) et 7i-j6ai;

(C. /. -1., II, ooO). Il-jbi-x; et TivOta-TTai sont probablement les formes anciennes
;

mais comme, dans nos inscriptions de Delphes, sauf dans celle du iv° siècle,

on trouve constamment Ti-jbx'.jTOii et Tz-^but;, c'est de cette dernière forme que

je me servirai.

5. Hésychius s. v. àirTpâTttet 8i' "AppiaTo;' 'Aôrjvaïot. ôtcotc St' "ApjiaTo;

ayroïç àarpâ'l/stcv, ETTôixirov eîç AsAçoù; OeMpoù; xoyç )>eYO|j.£vouç lI-j6ta(TTat;.

6. Strabon, p. 404 (IX, 2, 11). Cf. p. 11, n. 4.

~. Plat., Lois, XII, p. 950 e : Il-jÔwSe tw 'A7ro).),wvt -/pr, ni\).Tztiv y.oivw-

voûvTa; Ô'jatôiv te xal ày^vcov to-jtoi; toï; 6eoÏ;, 7t£(JL7r£tv 6e et; 6'-iva(i.iv oTt TrXôt'ffto'u;

ajjia y.al y.a).),!aTOUc te xal àpc(7-ouç, oî'tive; e-jSôxtjiov TfjV ttôaiv èv iepctî: -re xal

EÎpvjviy.aïç (T'JVO'javat; 7roir|<royai ôoxEÏv.

8. Dém., Ambas., 128 : wc-e [atiTE to-j; ây. -rr,; po-jAr,; ÔEtopoù; (j.t,t£ tov;

OETUo^ÉTa; eI; Ta XlûO'.a Trsix'l/ai.

9. Avec Platon, il convient toujours de se demander jusqu'à quel point ses

conceptions s'inspirent des institutions mêmes d'Athènes. — Dans le passage de

Démosthène, il s'agit, en réalité, non de la Pythaïde, mais de la députation

d'xVthènes aux jeux pythiques : la première, semble-t-il, fête athénienne pro-

prement dite, devait être au moins aussi brillante que la seconde; mais ce

n'est là, après tout, qu'une induction.

10. CI. A.,\\, 1388.



IMIIOIMCTION 1!)

|ir("'li'('ssc irAtlii'ii.i '. Mais ;i rcla se Ixiinaiciil nos iiiforiualioiis

avant les IniiilN's de Dditlics; cl, on ISSK, douze i>ag(;s siif-

lisaiiMit ;i M. TripfVci- pour c'.\]iosor et disciiicr tuut ce qu'on

savait alnis sur le sujet ''.

A |ir(''sent, nous avens ;i notre disposition jirès de soixante

docnincMits ('piiii-apliifpies iienveaux. Convenons-en de suite,

étant diiiuH' le ni,in(|iie ;i peu près complet de textes littéraires

propres ii lescouniuMiter, ils ne nous peruietti'ojit pas de i-c'soudre

toutes les (pu'stions (pii se posent :i projiosde la Pjthaïde. De
|)lus, ils sont (r(ii-i<;ine assez récente; car, un seul excepté, ils

ne remontent <4uèro au-delù de la dernière moitié du ii' siècle

avant Jésns-CIu'ist. On est assmx'uient en droit de le regret-

ter ; toutefois, tels qu'ils sont, en l'absence d'autres sources,

ils n'en valent pas moins encore la peine d'être étudiés.

Pour les classer, nous aurons évidemment, avant tout, à

tenir compte de leur date : à cette condition seulement,

puisqu'ils forment la source unique, ou à peu près, de nos in-

formations, nous pourrons prendre une idée des progrès ou de

la décadence du culte d'Apollon Pythien à Athènes pendant

plusieurs siècles. Cependant l'ordre chronologique, si nous

voulions nous astreindre à le suivre avec trop de rigueur, ne

serait pas sans inconvénients ; car plusieurs de nos inscrip-

tions se ressemblent, et, à ne considérer jamais ensemble que

•des textes d'une même année, nous nous exposerions à des

redites perpétuelles. Il sera donc, je crois, plus intéressant,

poiu- faire défiler devant nous les diverses parties de la théorie

athénienne ou pour nous représenter les fêtes auxquelles elle

donnait lieu, de grouper les textes analogues, sous la réserve,

bien entendu, de ne réunir ainsi que ceux qui appartiennent à

des périodes assez limitées. Tel sera, d'une façon générale, le

•double i)rincipe suivi dans cet exposé.

La discussion des dates et les raisons du rapprochement

matériel de certaines pierres seront données au fur et à

mesure des besoins. En attendant, voici un classement d'en-

semble méthodique'-^ de tous nos textes, portant, avec le

1. C. /. A., II. 550.

2. J. Topfl'er, Die atllschen Pythaisten und Deliaslen {Her>nès, XXIII, 1888,

p. 321).

3. J'entends par là qu'on y trouve, par exemple, énumérés à la suite, tous
les textes relatifs au cortège d'une même pythaide, et que cliaque pythaide
«st indicpiée à sa place chronologique. Il m'a paru prélerable de numéroter les
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numéro sous lequel je les désigne, rindication sommaire de

leur contenu, la page où se lit leur transcription en caractères

courants, et, pour les copies en caractères épigraphiques ^ le

renvoi soit aux figures ou aux planches du présent mémoire,

soit, s'il y a lieu, aux publications antérieures ~.

•11

SUJl-rr DE L'INSCRIPTION

Dédicace de hiéropes

Pijlhaide de Ti\).xpy/j:

Tliéores . ,

Pythaïstes enfants. ct57.T-/.aAoi du chœur
canépliores

Ephèbes (?)

Pijthaïde de AtovJirto: iJ.£Tà A-jy.ia/.ov

Archontes, -/.r.p-jE de l'Aréopage, hiérom-

némon
Tliéores
Pytliaï.'îtes y.Ar,pwTo(

Cavaliers
Ephèbes
Décret en faveur des officiers de la ca-

valerie

Conducteur d'une TT-jpsooo;

COPIE

AnACTKRKh
COL'n.\.NTS

19

CARACTÈRES ÉPlGRAPiHOUES

/Î.C.//.,1896.p.676.

Fii

Fig. o.

Pl.^I, li.

.32 Fi-. 1.

41 Fig. 4.

47 PI. 1, -1.

SI Fig. 11.

72 PI. 1, B.

162 Fig. 37.

90 B. C. H., 1894, p. 91

inscriptions d'après ce classement, plutôt que dans l'ordre où les nécessités de

l'exposition m'obligent à les mentionner. Mais, ces cliiffres une fois adoptés,

je devais les garder jusqu'au bout : on ne s'étonnera donc pas si on voit le

numéro 22 cité après le numéro 1, etc.

1. Tous les fac-similé donnés ici sont des reproductions de copies exécutées

à la main d'après des estampages. En ell'et, au moment où a été fait le travail,

les pierres du trésiu- des Athéniens étaient dispersées sur le chantier ou dans

le musée de Delphes, et il était impossible, dans ces conditions, de les photo-

graphier directement. — Les clichés sont à une échelle légèrement inférieure

à 1;'{J; la réduction toutefois n'est pas parfaitement uniforme. — Les chill'res

joints aux copies épigraphiques répondent aux numéros des pierres ou frag-

ments de pierres sur l'Inventaire de l'Éphorie grecque à Delphes.

2. Il aurait pu aussi être intéressant de figurer par un croquis la place de

nos diverses pierres sur le mur Sud ou sur les antes du Trésor des Athé-

niens. Mais comme le monument, ainsi qu'il a été dit plus haut, est en cours

de reconstruction, il parait préférable d'attendre la fin de ce travail. Je

compte d'ailleurs donner le croquis en question, en reprenant dans le Bulle-

tin de Correspondance hellénique ceux de nos textes qui sont inédits.
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PI. II. .1.

l'I. II. 1
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PI. II. .).

Fig. 12. ;
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1

C. I. A.. Il, .KJO.

Fig. 3.

Pi. II, D.

PI. II. /.-.

PI. II. /;.

PI. II. /;.

PI. Il, B.

Fig. 6.

B.C. fl., 1894, p. ,s7.

PI. 1. A.
PI. I, A.

PI. 11, .1.

Fig. 35.

Fig. 7.

Fig. 8.

Fig. 9.

Fig. 10.

Fig. 13.

Fig. 14.

PI. II, .1.

Fig. l.i.

Fig. 16.
1

Vis. 11.

Fig. 17.

Fig. 18.

PI. II. A.
PI. II. B.

PI. 11. B.

-1

Sli!il(';.'(\ iirrlre (l'.Vpolloii, t'xt'gcles.

iiiiToimifiiion. oi £7;'i -ri; tisotoSov;. .

ll-jpfOûo;. pvlhaïslcs, o iïri tic; à-apyi;
:— Ileniicx, 1893, p. (120 .".

,

Pytluiï.slcs/.Xr.poTot (Cf. C. 1. A., Il, 9;i:jJ.

(;a\ aliiMs

Kplioi)Cs

Tliéores ou pythaïstes oufants (?) [en
partie i\ai\s'llermès, 1893. p. 620J

.Viilres thcdi'cs

Dérret en faveur de lo =;: -'s.; tt^otôSo-j;.

Prêtresse d.Vtliéna

P;ithaide </ "Apvîïo;

Stratège, prêtre irApitlI<>n,e.\égètes,hié-

roninéiiion, aâvTiç, oi i~\ Ta; Ttpoio-

ôo'j;

.Vrchontes, /.ï.ç.-A de l'Aréopage, /.f.pv?

Théofes et pythaïstes pris dans les fa-

milles nobies
Pythaïstes sans distinction, et enfants.
Ephèbes
Cavaliers
Pvthaistes /.>,r|0(o-:oc.

II'josôpo;

Fragments de date incertaine

Canéphores
Cavaliers i ?j

Ti-jOaïôo; xal xà; ànapyâ;

Décrets relatifs à la Tétrapole de Ma-
rathon

1

1

Jeux hippiques de la Pythaïde

r
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COPIE

Décrets de la ville de Delphes en faveur
du collège (les artistes dionysiaques
d'Athènes

Décret pour le collège des àTioTroio:.. .

.

L'ennéétéride delpliique

La théorie athénienne au i" siècle avant'
Jésus-Christ i

La dodécade '

I
I

/Décrets rendus par la ville de Delphes ai

( roccasion de la théorie athénienne. . . '

COl'lE

CARACTKRES
cor FIANTS

Pag,-
ARAGIÈRES ÉPIGRAPIliQUES
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DÉDICACE DE HIÉROPES AU IV SIÈCLE

La sonlo iiiscrij^lioii do Delplios conccrnaiii la Fvlliaïdo avant

l'i'potjiic l'tiniaiuo est iiKK'poiidanto du Tccsor «les Atliéiiiciis :

c'est, sur une Itaso de calcaire gris, la dédicace d'im (répied

consacré, au nom du jjouple athénien, par dix •.tpzr.z'.z-. dans la

seconde moitié du iv'' siècle. Je l'ai déjà publiée dans le Dnl-

/rtin de Correspo/iriancc liplh'niqiie ; mais, comme elle forme

la pièce la plus ancienne de notre dossier, je ne puis me dis-

penser iVy revenir ici.

N" 1 (/»'. C. IL, XX, 1896, p. 670) :

['0 8]^ao; ô 'AOr,va{'i>v rw'. 'A[^7:joÀ).'ov. k'/i^r^v.i^i .~\

['I]:&o-0'.0'. 0' Tr,v IljO'.xoa àvaYdvTcç*

[<I>]xvoôr,ao? AijXÀoj, rXa'Jxirr,: FXaJzoj,

13dT,0o; NauTiV'XOJ, XïO-ToXcao; '.VvT'.zÀioj;.

A'jzojpvo; A'JîcJyiOvo;, KX^o/ipr,; r).aj/.£TOj,

AT;aâ8r,; Ar/xioj, 'I~-ox.c.âTr,ç 'AofjTOZoâTO'j:,

[K]À$ap-/o; Xajî'.y./.ioj;, N'-zrîpa-.o; N'.x'!oj.

D'abord, qu'est-ce fpie ces '.£p:-;'.s';?Aristote, dans r'AOr/zaûov

TTOAiTs'a (chap. Liv), mentionne deux groupes de dix magistrats

portant ce titre, les '\t^z-ziz\ z\ ;-\ -rà è/.Gv'axtz, chargés d'offrir

les sacrifices prescrits par les oracles et de consulter les pré-

sages avec les devins
;
puis les Upc-oio- v. xxt' èv-aj-rov, qui pré-

sident à toutes les pentétérides, excepté les Panathénées. Il

ne peut pas être question ici des derniers, puisqu'Aristote à

leur propos énumère toutes les pentétérides et que la Pythaïde

n'y figure point. Au contraire, le soin de cette théorie poiu'rait,

à la rigueur, rentrer dans les attributions des \tzz-z\z'. z\ ï-\

Mais ici uno difficulté se présente. Les ''.-.zz~z\zi dont parle
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Arislote sont nommés au sort; or, dans notre dédicace, sans

compter les orateurs Lycurgue et Démade, nous trouvons

encore d'autres noms célèbres' : huit, sur dix, de ces Athé-

niens nous sont connus; voilà, pour un tirage au sort, un hasard

au moins digne de remarque. Il y a plus : dans les comptes de la

nuirine, qui nous sont précisément conservés pour cette période,

nous retrouvons à la fois (comme -pvr,pjcp'/zi ou :;jv-pir,pxpyo>.,

comme ï';\''jr,-:y}. -p<:r,pur^, comme g'jv-z'kv.ç, comme proposant des

décrets, ou comme contribuant sic -.'y. ji-wvixâ), Lycurgue,

Démade, Cléarchos, Neoptolémos, Cléocharës et Nikératos-.

De même, à propos des Amphiaraia d'Oropos, quand le peuple

d'Athènes élit à mains levées, pour s'en occuper, une commis-

sion de dix membres, parmi eux figurent encore Phanodémos,

Lj^curgue, Démade et Nikératos'^ Dès lors, il parait bien diffi-

cile d'attribuer au hasard la réunion si fréquente de ces noms;

nos '.spo-oici n'ont donc pas dû être tirés au sort, mais élus, et

par conséquent, ce ne sont pas les Izpz-ziol z'. ï~\ -y. ïyM\j.y:y..

Au reste, nous savons que, pour beaucoup de fêtes (les grandes

Dionysies, les Eleusinia, les Héphaisteia, etc.), on avait l'habi-

tude à Athènes d'en confier l'organisation et la direction à des

magistrats créés pour la circonstance sous le nom de \zpz~zizi.

Les textes ne nous apprennent rien pour la Pythaïde; mais il

devait se passer à cette occasion, du moins au iv'' siècle,

quelque chose de tout semblable : dix [ipz-z^zi avaient charge

d'en régler les préparatifs
;
puis ils conduisaient la théorie à

Delphes, et, au nom de tout le peuple, ils dédiaient à Apollon

l'offrande destinée à témoigner de la piété d'Athènes.

Maintenant, ces commissaires étaient-ils pris dans le Conseil,

ou parmi les juges de l'Héliée, ou indistinctement parmi tous

les Athéniens? Il nous est impossible, je crois, d'en décider.

1. Cléarchos est expressément désigné par Diodore comme un des hommes
en vue d'Athènes. (Cf. Diod. de Sic, XVIII, fii, o; Aiônip, é>.ou.=vot upéa-êci; Tôiv

ÈTTiq/avcliv àv5p(ov , ^(oxt'wva tov <^o')-/.o•J. y.al Kôvwva tov Ti}j.oOîov, v.al

KXÉapyov Tov Na-jdiy.Xjo-jç
)

2. Lycurgue : CI. A., II, 804 B. h. 3.s.

Démade : id., 804 B, «. 29 ;
— 807, è. 48 : — 808, c. 10 ; d. 5 ;

— 809, c. 46
;

(/. 7, 148;— 811, b. 47;rf. 125.

Cléarchos : id., 808, a. 71, 122, 161: — 809, c. 234.

Neoptolémos : id., 808, c. 47, 80 : — 809, d. 183, 217.

Cléocharës : id. 804 B, a. 3 C: — 809, c. 47.

iNikératos : id., 798, a. 8 ;
— 807, b. 2: — 809, c. 20; d. 113; — 811,

b. 163; d. 80, 107, 113.

3. C./. G. S., I, 4234.
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Une cIhisc iIii iiiiiiiis est ccrlaiiu^ : ils iio sont pas iioiiuik's

il l'iiisoii d'iiii jiai' tiildi. l*'ii olïot ikjiis coimaissoiis, pai" d'autres

iiiscri|»ti(»iis. le ili-iiic de huit d'(Mi(rc oiix :

'l'avo8r,;xo; A'.JÀ).'<j Hj|/.iiTâ8r,; npjiailitMll à la tliliU 'lr.r.o(i>-i'4-ii (8).

A'JXoû&Y'^î A'j/.'jf oovo; |{ïTf/j£v — Atyr,?; (2).

ATi[xâor,î Arj|i.ioj llaiav'.îv; — IlavStovî; (3).

KXîapyo; Xajï'.xXîoy; A'^Yi^'-éj; — 'AvT'.o/f; fiO^

r).aj/,iTTi; D.ïjxoj IÇ Ot'oj — 'In-oO».>vTi; OU At'iv-

Ttî (8 OU 4).

\éonToX=ao; 'AvT'.zXioj; M;/.itïj; — Kî/.porJ.i (7).

KX£0/âpr,; rXajxÉTOj Kr,^'.i'.ej; — ICpr/Or,'!; (1).

Niy.r|fato; Ni/.;oj Kjoavr-Or,; — Atyr,!; f2'.

Les lril)us, un le voit, ne sont i)as dans leur ordre n'-gidier,

et une au moins, l'A'.7r,!ç, fournit deux hiéropes. Nous sommes
donc amenés à supposer une élection i; âzâvTwv 'AOr,va(o)v

;

mais il est clair aussi qu'Athènes ne choisissait pas pour la

représenter ;i Delphes les premiers venus de ses citoyens.

Parmi ces [tpzzz'.zi, les nns, comme Lycurgue et Démade,

jouent un rôle considéralile dans la politique; d'autres appar-

tiennent aux premières familles, comme y:/.r,zx-:z: \'./.(:j,

l'arrière-petit-fils du commandant de l'expédition de Sicile.

Peut-être tenait-on compte aussi de leurpiété; car nous voyons,

par exemple, Néoptolémos dorer à ses frais l'autel d'Apollon

Patrôos, sur l'agora, et Lycurgue, à cette occasion, lui faire

décerner une couronne et une statue'. Mais c'est la fortune,

avant tout, qui parait avoir décidé de l'élection. Six de ces

hiéropes, à notre connaissance, ont participé aux dépenses

de La marine; et, pour quelques-uns, pour Néoptolémos- et

Nikératos-^ en particulier, nous savons, par Démosthène, qu'ils

étaient très riches et tenaient à honneur de remplir digne-

ment tous leurs devoirs envers leur patrie.

1. Vie des X Oral. (Plut., p. 843, f.) : k'vpa-i/î 6k (Aj/.oCpvo;) xal Nîo-tôXeu.ov

'AvTixÀîO-j; T-Esx'jwca: xal s'.y.ova àvaOcïvat, oTt èitzr,fyci)a.-rj yp-jTÔxrîiv tôv

^(0!i.bv ToO 'AttôXaiovo; Iv àyopâ •/.ara tT|V u.avTî:av toC OîO'j.

2. Déni., Cour., 114 : siô* oCtooI Nîo—tôaîlio; îioXàwv spywv ÏTZ'.mii-r,;, ôîv,

£?' oi; iuÉôw/.E. TîT!txr|Tat : — id.. Mi'/., 215 : ... Xso-ToXÉtj.ov -/.al Mvr,7ap-/;5o-j

/.al 'PÙ.'.TZTziCfj-j •/.%. T'.VO; TtiJV TSÔôpa TO-jTOJV TTAO'jTt'wv &ÎOU.Éva)V -/.ai Ï'XVj xxl

•JjXùiv.

3. Déni.. Mid.. le.ï : 0-J [jLr,v Niy.ïjpaTo; v' o'jtwç ô tov N'.y.î'o'j, ô àyairrjTb;, 6

ana'.;. ô TravriTra'Tiv àrrOEVTiÇ tm TwitaTi. o-jô'..., o-Jo'..., o'!(y_ oOtwî" àXX" avTwv
£xa<TTO; iy.wv èrioo-j; Tpir.pr, o-jy. à—iopa Ta-jtr, rT|V iXTpaTîi'av. à/./x Tr,v tAsv k-i

/ipiTo; [JiÉpE'. y.a- 2(opîâ; 7:apîïy_ov -'fÂo-jTO.-/ Tr, tîoXîi, o-j S' ô vofio; rpOTÉTa—îv,
ÈvTaCOa Toî; Toijj.aT'.v aCto': /e'.to-jPyeÏv T|;;o-jv.
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Reste à nous demander la date, au moins approximative, <le

cette inscription. Evidemment nous avons affaire ici à des

hommes d'âge assez différent : car Phanodémos propose un

décret dans le Conseil, à la suite des grandes Dionysies de

343', et Cléarchos, en 319, est envoyé comme andjassadeur,

avec Phocion et Conon, auprès de Nicanor, gouverneur macé-
donien de Munychie, quand celui-ci a mis la main sur le Pirée

et menace les approvisionnements d'Athènes"'.

La présence de Lycurgue nous fournit un point de repère au-

delà duquel il nous est impossible de descendre ; Lycurgue en

effet meurt dans le courant de Tannée 324, entre les débats

sur les honneurs à rendre à Alexandre et le procès d'Har[ aie.

Nous n'avons pas malheureusement, dans l'autre sens, de limite

aussi certaine; mais peut-être faut-il tenir compte de l'union,

dans la même théorie, de Lycurgue et de Démade, c'est-à-dire

des représentants de deux politiques opposées, l'un ennemi

déclaré de la Macédoine, l'autre partisan de la paix à tout prix,

sinon vendu à Alexandre. Même pour une cérémonie religieuse,

il parait difficile d'admettre que le peuple athénien ait porté à

la fois ses suffrages sur deux hommes d'opinions si contraires,

à une époque où ils auraient été en lutte ouverte l'un contre

l'autre. Cela admis, notre inscription ne peut guère se placer

avant l'époque où la révolte d Agis a été écrasée par Antipater,

où Alexandre a réglé avec modération le sort de Sparte, où, par

suite, la tension des esprits s'est relâchée dans toute la Grèce,

et où il se produit, à Athènes en particuHer, un rapprochement

sensible entre les partis, c'est-à-dire qu'elle doit dater de 330
au plus tôt.

Ce n'est là, bien entendu, qu'une hypothèse; mais comme,
d'une part, les comptes de la marine où .se retrouvent à la fois

le plus grand nombre de nos hiéropes sont ceux des années 326
et 325; et que, d'autre part, Phanodémos. Lycurgue, Démade
et Nikératos ont été nounnés ensemble épimélètes pour les

Amphiaraia, en 329, il devient assez vraisemblable de placer la

dédicace de Delphes entre 330 et 32 i--^.

J. C. LA., II, 114.

2. Diod. (le Sic, XVIIF, 64, o.

3. Si Ion aspire à plus de précision, on ne peut que multiplier les hypo-
thèses. J'avais songé à raftacher celte dédicace à l'achèvement du tevnple de

Delphes 'article cité, p. 677;; cf., à ce sujet, les remarques de M. Houiolle

(B. C. IL, I89G. p. 69J).



LA THÉORIE ATHÉNIENNE À DELPHES,

VERS LA FIN DU II SIÈCLE AVANT JÉSUS-CHRIST

GROUPEMENT DE NOMBREUSES LISTES DANS QUATRE PYTHAIDES
;

LEURS DATES.

A présent, nous devons faire un saut de près de deux siècles

pour retrouver trace, à Delphes, de la Pythaïde. Les inscrip-

tions qui s'y rapportent proviennent toutes du Trésor des Athé-

niens : nous avons là un certain nombre de décrets rendus par

les Delphiens en faveur d'un personnage ou d'un groupe de

personnages venus d'Athènes, mais surtout beaucoup de listes

et de fragments de listes contenant, avec leur qualité, les

noms des membres de la Pythaïde. Grâce à ces textes, nous

pouvons nous représenter d'une façon assez précise la compo-

sition de cette théorie. En effet, au lieu de se disperser,

comme il était à craindre, entre un nombre considérable d'an-

nées, où ils auraient risqué de faire double emploi sans se

compléter l'un par l'autre, la plupart d'entre eux correspondent

seulement à quatre archontats.

Mais d'abord il faut justifier leur groupement; car nous

n'avons pas affaire ici à une série de stèles isolées dont chacune

formerait un tout : nos listes étaient gravées sur un mur continu,

et l'on ne se faisait aucun scrupule de les commencer sur le

coté ou sur le bas d'une pierre, pour les terminer sur une autre

placée à droite ou au-dessous. Tous ces morceaux ont été

découverts dispersés; leur rapprochement, une fois trouvé, est

assez souvent évident par le sens même qu'il fournit; mais

parfois aussi il ne parait pas aussi clairement s'imposer à

première vue, et demande au moins quelques explications.
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1" Archontat de Tîy.apyc: à Athènes = T'.yiy.piTc; Ejy./.sîsa à

Delphes (n"^ 2; — 3; — ii.

Les inscriptions 2 et 3 étaient datées. Les en-tête, aujour-

d'hui mutilés, nous donnent seulement :

le premier, T;ao;^ ù Delphes = Tîaap/o; à Athènes;

le second, T'.ao/.p[. .Vj? à Delphes =
[

'à Athènes.

Mais comme, dans l'un et dans l'autre, le nom de l'archonte

delphien commence par les quatre mêmes lettres, et que, de

plus, l'écriture, faite de gros caractères largement espacés, est

tout à fait somblahle, nous sommes en droit de rapporter les

deux textes à la même année.

Je leur joins encore, à cause de la similitude complète de

l'écriture, qui ne se retrouve dans aucune inscription datée

d'un autre archontat, une liste de noms propres (n" 4) gravée

sur deux pierres superposées. Un fait d'ailleurs parait bien

contirmer cette hvpothèse. La pierre ( Inv. n° 522) qui, sur sa

droite, porte le haut de la première de nos deux colonnes, con-

tient il gauche un morceau d'un décret relatif aux artistes

dionysiaques (n° 48). Comme nous avons, en grande partie, le

reste de ce décret, nous voyons qu'au-dessus de la pierre

(Inv. Il" 522) court non pas une assise ordinaire posée à plat,

mais l'orthostate. Le raj)prochement du numéro 4 et du

numéro 9 (planche I, B) nous en fournit une nouvelle preuve.

L'intitulé de nos deux colonnes se trouvait donc, h'i aussi, sur

l'orthostate; or c'était déjà le cas pour nos autres textes du

même archontat, n°' 2 et 3.

2" Archontat de A-.cvJs'.:; 'j.—'y. A j/.' 77.: v à Athènes = lljppo; à

Delphes fn'^^5: — 6; — 7;'— 8; — 9; — 10; — 11).

Les inscriptions 6 et 10 sont datées. — La juxtaposition

des pierres du numéro 7 et la superposition de celles du nu-

méro 8 ne sont pas douteuses.

Pour le numéro 9, il se répartit sur trois assises, a, 6, c ;

seul l'intitulé (a) est certainement de l'archontat de Dionysios ;

mais il faut, je crois, placer au-dessous les assises b etc. Con-
sidérons d'abord ces deux assises sans leur en-tête. Nous avons

déjà trouvé, ii gauche (archontat de T{[j,ap'/cç), deux colonnes

de noms propres gravées de la même main pour ce qui les con-

cerne, et espacées également sur une pierre comme sur l'autre.



(.uni n;MiM i>i; mimiuiii si s i.isii;s nws i.ii \ini; i'\ i ii \ idkh 2r>

Nous (Ml a\<)iis iii.iiiilni.iiil. ;i drditc. trois ;iiiti'('S cniislitiiant

iiii sccoml ^roii|M' (l(iii(, sur ti cl siii- /». r(''ci"il lire est ciu'orc

lulll ;'i l'ail sriiiMalilr, et ['('Carlrliirlil idclll i((ll(' ;i (l'i-S jx'll de

clidsc |)i-('s. Il sciiililc liicii (liriicilc (1(> v(tii' la un siiii|il(* circt du

hasard : //cl r claicMil sii|ici|»(is('(^s, cl /»clail pardessus, coiiiiiic

lions riiidiciuo aA'OC ('(Miiliidc le d(''i'i'cl iclalil" aux ariisics di<»-

ii\sia([iics (II" iS).

l'iie olijcclioii ccitciidaiil Ost ;i ci'aiiidrc : les listes coiitcmies

sur h s'ai-rèlciil a\aiil l(> lias de la pierro. Si ollos avaient été

^rav^M's au niilieii du mur du Trésor, la diflicnlté serait grande
;

mais A, nous l'avons vu, fait suite à l'orthostate. Or l'or-

thostato devait former le lias du mur proprement dit; du

inomenl où nous trouvons au-dessous plusieurs nouvelles assises,

nous ne ponv(uis guère nous les représenter que romme une

sorte de souliassement : elles devaient être en saillie j)lus ou

moins forte les unes sur les autres, d'où, pour le graveur, une dif-

flcult('' il écrire jusqu'en bas d'abord de l'orthostate, et ensuite

des assises inférieures. En effet, dans l'inseription n" 48, il reste

place au moins pour une ligne au bas de l'orthostate; de même,
dans noire intitulé des éphèbes, la dernière ligne ne comprend

(prun seul mot. L'espace, il est vrai, est plus grand entre h et

c; mais peut-être fau(-il en conclure simplement que la seconde

assise faisait une saillie plus nîar(piée sur la jiremière que

celle-ci sur l'orthostate.

Si cette explication est exacte, elle nous conduit à placer

h et c au-dessous de a et à y voir la liste des éphèbes de la

pythaïde de Dionysios. L'écriture confirme cette hypothèse. De
plus, dans rintitulé, tous les magistrats, prêtres, officiers, etc.,

chargés de l'instruction des éphèbes sont énumérés au génitif;

or, à la fin de la dernière colonne, nous retrouvons de nouveaux

génitifs : '^'j[j.yx7'.xpyzj'/-o: iv Asascîç, ... ïor,ôi'jz\-u)v ce— La
superposition de «, />, c paraît donc tout à fait vraisemblable.

Pour le numéro 5, un doute peut se présenter d'abord au

sujet de son attribution à la même Pythaïde. L'archonte y est

appelé simplement Aî,:vj7i:ç ; or. vers la fin du IP siècle, nous con-

naissons plusieurs archontes de ce nom. S'il s'agissait d'un

Atcvjjioç autre que lio^ùaio: '^.t-'x XjvJ.t/.:,'/ . ce fragment serait

le seul à rapporter à son année. Au contraire, l'écriture est

celle dont on s'est servi pour tous les textes de \izvjzizz ^.t-x

Auy.'ffy.cv. La gravure ilu titre n'est })as la même; mais une

différence toute semblable se retrouve dans le numéro 6.
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L'inscription pnbliée par M. Couve [B. C. //., XVIII, 1894,

p. 91, premier texte =: n" 11), et datée de l'archonte delphien

riJ pp^ç, est de la même année.

3° Archontat d' 'AvaOîy.A-^ç à Athènes= Zsv:/.pâTY;c 'A-^-qcù.ioj à

Delphes (n"^ 1 2 ;
— 13, a ; 13, ô ;

— 14 ;
— lo ;'— 10 ;

— 17 ;
—

18; — 19; —20).
Nos fragments pour Tarchontat d'Agathoclès sont nom-

breux : leur rapprochement cependant et leur répartition sont

assez sûrs, au moins pour la plupart.

Considérons d'abord les cavaliers (n° 15) : d'après l'aspect

de l'écriture, et grâce à l'énumération des tribus dans leur

ordre officiel, ce groupe se reconstitue sans peine et avec

certitude.

Mais il entraine des juxtapositions et des superpositions de

pierres qui nous donnent, à droite, la première colonne entière

et le haut des deux colonnes suivantes des éphèbes (n° 16). Je

complète leur liste parla pierre n" 147 i de l'Inventaire ; car elle

a même hauteur que sa voisine (38 centimètres), même nombre de

lignes (20), même vide au bas de ces vingt lignes ; et sa dernière

colonne, beaucoup plus courte, nous donne un nombre fort

admissible de T.xizz'j-yJ..

Pas de difficultés pour les zuOaKjta'i v.Ar^pojToi (n''14).

Il nous reste maintenant, à gauche de la pierre inférieure

des cavaliers, une colonne de noms propres. A côté d'elle, il

faut, je crois, placer l'inscription publiée par M. Nikitsky dans

VHermh (1893, p. 620); nous reconstituons ainsi une assise

(l'une même liste en trois colonnes (n" 17). En effet examinons

de près la gravure de ce texte : la pierre a été réglée à l'avance,

mais sans une exactitude parfaite. Jusqu'au nom de 0ecoo)p{gy;ç

(col. 3) le réglage correspond exactement à celui des cava-

liers : les lignes ont 8 millimètres; l'interligne 7 millimètres.

Mais, entre ©scoo)? {$/;; et Ejaviwv, cet intervalle, par erreur,

est réduit à 4 millimètres ; or, la même différence se retrouve

dans les deux colonnes de droite de l'inscription de M. Nikitsky.

De plus, la ligne 8 de la seconde colonne se complète fort

bien par le rapprochement des deux pierres et donne le nom
['Ep];j.sy.pâT'/;ç W'jY.\yi[-C\brtzz^ dont l'honionj-me se retrouve dans

le numéro 25 (col. 1, 1. 12). Nous avons donc là une juxtapo-

sition très vraisemblable. A la fin, il est vrai, les lignes ne

-se répondent plus exactement dans les trois colonnes :



i.HOl l'KMINT hK NO.MIIHKLSES I.ISTKS DANS olVIIIK l'VTII \ 1 IdS 27

1«' f^ravcMir, <l;iiis- la |»r«Miii«'r<', <'ii ('crivaiit !•• nom <io IIa;iy.;v:;,

a saul('> iiiu' li{^'ii(; <1<.' son n'-j^la^'»' ; il n'a pas corrigé cetlo «ticiii-

dans la seconde parco (jn«', dans l'espace correspondanl, il

venait (le (rac»'r nn l'anx liait en ('crivant la lif^ne priMM-driitc;

mais, dans la troisième colonne, il a entiii re[tris l'interlij^Mie

réi,Mdier. (3e n'est donc pas ime raison snlïisante pom- se refu-

ser il Voir l;i deux m(»rceanx d'une même pierr<'.

Si n(tti"e rappiocliement est exact, la itieniiére colonne de

l'inscription de M. Nikitsky, bien plus importante (n°13, h, ap-

partient encore ii la jnthaïde d'AJ.^•lthoclès. Et au-dessus nous

placerons la liste datée ((ui commence par le stratège à-- -sjç

czAiTa; (n* 13, a) ; car la disposition y est la même : les titres,

<^n général, sortent de 2 centimètres sur le texte.

Le fragment n" 12 est daté, mais saus qu'on puisse préciser

sa place, par la mention d'Agathoclès avec le titre darclii-

tliéore. Il en est de même du numéro 18.

A la même pytliaide se rattachent encore les deux i)roxéuies,

n" 19 et n" 20 (= C. /. A., II, 550', où figure le nom de l'ar-

chonte delphieu Xénocratès.

4'' Archontat d'Ap-'E-:;; I à Athènes, = Mr/T<.)p à Delphes

(u" 21 : — 22; —'23, a; '^^. /y; — 24; — 25;' — 26; —
27 28)

Les inscriptions 21, 22, 26 et 28 portent le nom de l'archonte.

Le rapprochement des pierres Inv. 568, 1585 et 15u8 n'est

pas douteux. Dès lors, la liste de théores (^n''23, a » , comprise entre

deux textes datés d'Argeios, doit être aussi de la même année. Je

place au-dessous Inv. 1457, parce que l'écriture, connue la dispo-

sition des titres, y est semblable, et qu'il n'y a rien immédiatement

à gauche ni à droite de cette colonne.

Pour les éphèbes (n° 25), les quatre colonnes du haut vont

sûrement ensemble. Je complète la deuxième et la troisième yàv

Inv. 313; car la gravure et l'écarlement des colonnes corres-

pondent à la pierre du haut. Déplus, nous avons même hauteur

d'assise i37'"'",5ique pour Inv. 1457. Si ce premier rapprochement

est exact, nous devons, je crois, placer au-dessous de la pre-

mière colonne le fragment Inv. 217 ; car celte pierre aussi mesure
37*"°,5; de plus, nous y voyons, dans le bas, une couronne et

une inscription tout à fait semblables à celles de Inv. 313, et,

dans le haut, six noms, comme dans la colonne de gauche de

Inv. 313. Là, il est vrai, celle de droite en compte sept; mais
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c'était pour terminer la liste des éphëbes et commencer, en

haut (le la dernière colonne, celle des Traiocuiat.

Il nous reste maintenant, entre les canéphores et les éphëbos,

une liste dont nous avons les débris sur trois pierres (n° 24).

D'abord, pour la partie supérieure, la droite de Inv, 1508 et la

gauche de Inv. 1 i-HG doivent appartenir à la même inscription
;

car les lignes y correspondent exactement de l'une à l'aulre.

Mais il pourrait manquer entre ces deux morceaux une ou plu-

sieurs colonnes. Je ne le crois pas ; car nous aurions alors au moins

trois fragments, dont l'ensemble formerait deux pierres trop

étroites ou une seule pierre beaucoup trop large par rapport à la

moyenne des autres. — Quant à la partie inférieure, il nous faut

sans doute la constituer avec Inv. 1538 : car sa hauteur est encore
37''"", 5; nous y retrouvons, dans le bas, le même genre de cou-

ronne que sur Inv. 313 et Inv. 217 ; et enfin nous avons au-

dessus l'extrémité d'une liste qui contenait seulement deux

colonnes, puisque la seconde y est sensiblement plus courte

que la première.

Le numéro 27 n'est pas daté par le nom de l'archonte ; mais

l'archithéore Ilapx-ûov I!xpa-io)vsc est précisément le chef de la

pythaïde sous Argeios.

Dans les arcliontats précédents, il nous suffisait de rappro-

cher les textes relatifs à Ti[;.apxoç, à AiovJa-ioç [;.£-à A-jy.by.cv ou

à 'AvaOîy.Avjç pour être assurés d'avoir affaire à une même py-

thaïde. Nous rencontrons ici une difficulté de plus : 'Apvsîcç a été

archonte à Athènes deux années de suite; on est donc en droit

de se demander si nos inscriptions ne se partagent pas entre

ses deux magistratures ; et précisément nous voyons, par la

liste des prémices de la première ennéétéride [C. I. A., II, 985),

que les neuf archontes énumérés dans le numéro 22 sont ceux

de l'année 97/6', tandis que ^xpxTruov lirzpa-uovsr, désigné dans

le numéro 21 comme a-pxzr^yïq i-\ -x '6~\x, remplit cette fonc-

tion en 96/5"^. Malgré cela, je reste disposé à attribuer

tous nos textes au premier archontat d'Argeios. Sans doute

^xpxTAMv ^apa-iojviç est <j-px-r,-;z: i-\ -y. "ztX'j. en 96/5 ; mais

il a pu l'être aussi en 97/6 ; car les stratèges étaient rééligibles.

Par malheur, il nous manque, dans l'inscj'iption des prémices,

le début de la liste d"ApY£t:ç I. Y placer ^aparuov, c'est, bien

1. c. I.A., II, 98.J : I>, II, 21 et sqq.

2. Ihid., D, II, 32.
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ciitciiilii, recourir il iiiic li\ [titllicsc ; mais, en lu.' railiiioUaiit

pas, (Hi se (r<iiiV(' eu |ir<''S(Mic(' de <•(• fail assez siirpreiiaiil île

lieux |i\ I li.inles coiiséciilives, en !)" e( en !Mi, lainlis (jiie, ijc

Tiiiiarelios à Ar^^eios, |M(iir une péi-iode de pins de trente ans,

il n(> nons (»st iMeii parvenn en dehors dcf^ li'ois ardioiitats do

'Vi\).xp'/zç. de At:vj7r,;; ot (V Xyxfizv'/.?,: ^

.

lîref, si nos raijproclienionls sont exae(s, lonl<'s les listes et

tons l(>s iVa^meiits doiil nons venons de parler appartiennent

sonlonient :i (|na(i'e pythaïdes, Kcsto ;i en déterminer la date.

La c'lironolo<;ie des archontes athéniens, ilansla seconde moitié

du m" siècle avant Jésns-ÇJirist, aélélonfîtenips fort incertaine;

mais, depnis vinjjft on vini^t-cinqans, gi-àc(; surtout aux fouilles

de Délos et à celles de Del})hes, qui ont l'ourni uu certaiu

nomi)redesyuclironismes précieux, les recherches se sont niulti-

pliéesàson sujet. Parexeniple, dès 188U, M. Homolle fixait d'une

façon, semblc-t-il, définitive (bien que ce résultat ait encore été

contesté depuis lors) l'archontat d'Arjïeios I en 97/0 -. Plus tard,

en 1S93, il étudiait toute la période oii se trouvent comprises nos

quatre inthaïdes'; et, vers le même temps, M. von Schœffer,

dans VEncjjclopt'die de Pauly-Wissowa, dressait une liste gé-

nérale fies archontes d'Athènes''. Les découvertes de Delphes

ont ensuite suscité de nouveaux travaux; M. Pomtow qui,

depuis longtemps déjii, s'occupait dos fastes éponymiques de

Delphes, n'a pas mauf^ué de mettre à protît les données nou-

velles dues au Trésor des Athéniens-'. J'ai eu moi-même, ii

diverses reprises, l'occasion d'aborder ces questions". De son

1. Outre les textes précédemment énumérés, nous avons encore deux mor-
ceaux de listes, probablement de canéphores (n" 29) et de cavaliers (n» 30,,

dont l'écriture est celle d'AyaOo/./r,: : de plus, le commencement mutilé, —
sans noms propres, et, par conséquent, sans date, — d'un en-tèle que, pour
l'histoire de la pythaïde. il eût été fort intéressant de connaître en entier (n" 31) :

enfin, sur un petit fratjment isolé dont l'écriture semble indiquer la fin du
u" siècle, la mention de deux iîîo-o'.ot (n° 32).

2. B. C. II.. IV, 1N80, p. 100. (Une dédicace de Délos porte à la fois les noms
des consuls romains de cette année. — Cn. Cornélius Lentulus, P. Licinius

Grassus, — et de l'épimélète de l'Ile, Médeios, lequel correspond à l'archontat

d'Argeios.) Cf. cependant p. 137.

3. B.C. H., XVII, 1893. p. 14 j et sqq. [Remarques sur la chrûnolocjie de

quelques archontes atliénie.us).

i. Pauly-Wissowa, Bealencyclopàdie, II, 1, article Arc/ionten. 1893.

5. P/iilologus, LIV, lS9o, p. 211 et sqq. [Neue Gleichungen altischer und
ilelpliischer Archonlen) ; Ihid., p. o91 et sqq. [Xachlrar/e zii den allisch-del-

pliischen A relianten].

6. Par exemple. B. C. H., XXII. 1898. p. 141 et sqq. : — XXIII, 1899, p. 314

et sqq.
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côté, M. Ferguson a obtenu des résultats intéressants par une

tout autre voie, en remarquant que les secrétaires du Conseil^

à Athènes, du moins pendant une période assez longue,

n'étaient pas pris au hasard dans l'ensemble des citoyens, mais

choisis alternativement dans chacune des tribus et suivant leur

ordre officiel'. Enfin M. Kirchner, k propos du travail de

INI. Ferguson, est encore revenu sur cette étude"-. Après tant

de controverses, on est arrivé sinon à des conclusions absolu-

ment sûres, du moins à des a})proximations suffisantes. Sans

rentrer ici dans le détail des discussions, nous pouvons donc

nous en tenir aux dates adoptées par M. Pomtow dans son

tableau d'ensem))le de la chronologie delpliique-^; nos quatre

pythaïdes se répartissent de la façon suivante :

Archontats de

Tiaap/o; à Athènes = T<.[xr/.o<.-oi Eù/.Àc!oa à Delphes : vers 13i- avant

Jésus-Christ;

A'.ovûcjio; [j.î-k A'jyJ.iy.rr/ à Athènes = YlJpoo; à Delphes : vers 128 avant

Jésus-Christ:

'AyaQo/./.f,; à Athènes = ZîvozpâTr,; 'AyriJiÀcxrrj à Delphes : vers lOG

avant Jésus-Christ
;

'Apyeïo: (I) à Athènes = MivTfoo 'Ih'kx'.-m.oj '• à Delphes : vers 97

avant Jésus-Christ. .

1. Ferguson, T/te alhenian secrelaries {.New-York, 1898): — T/te oAlienian

urchons of Ihe Ihird and second centuries before Clirisl (1899J ^ n" VLIetX
des Cornell sludies in classical p/iilulogi/.

2. Golf. f/el. Anz , 1900, p. 433 et sqq. — Cf. d'ailleurs les tableaux qui

terminent le vol. II de la Prosopographia altica (1903).

3. Pauly-Wissowa, RealencijcL, IV, article Delphoi (1901).

4. Pour T;[xô/.p'.To; et Mivtwp, le nom de leurs pères est donné, non par
les te.xtes de la Pythaïde, mais par des actes d'atiranchissement.



COMPOSITION DE LA PYTHAÏDE

LES CHEFS : LEUR RÉPARTITION EN DEUX GROUPES.

Nous a])or(l()ns enfin l'étndc du contenu de nos listes. Les

(jneslions i)réliniin;iires de groupement et de date nous ont re-

tenus assez longtemps; mais elles avaient en soi leur nécessité,

et, en outre, elles vont nous fournir l'avantage, — puisque nous

avons affaire à (puitre années assez voisines, — de réunir en un

seul tableau toutes nos données, au lieu de reprendre, pythaïde

par pythaïde, l'énumération plus ou moins incomplète des per-

sonnages qui y figurent.

Tout d'abord, en tête de la théorie athénienne, il nous faut

placer deux groupes, l'un uniquement composé de magistrats,

et l'autre oîi entrent, pour la plus grande pai't, des gens investis

d'une fonction sacerdotale. Du premier nous trouvons l'exemple

le plus complet sous Argeios.

W 22 (PL II, /?):

'E-'. 'Ap-fV.o-j ap-/ov[To: 'A07[]vT;ra'.v,]

ivvia ap/ovTîÇ oi àyaY'JvTîç Tr;v n'J*i[a[j5a"

apyfov • 'ApyEÏo; 'ApyEÎO'j,

jîaaiXsjç • 'Ap/''>v{or,ç XauTiaTpâTO'j ',

j:oÀi[Aapyo; ' 'ApfJTi'ov Ejôo^o-j,

'A7:oÀÀ(.jvto: Nixâvcpou,

SzaaâvÔp'-o; 'OÀ'ju.~'/0'j,

•t'.ÀÉa; 'Eç;opo-j,

1. Cette liste d'archontes se retrouve dans C. I. A., II, 98o. Le [ixaùz!^; y
est appelé 'ApytoviÔT); Na-jy-pito-j ; de même dans notre n" 13, b (1. H) on ne

peut suppléer que Na-j[y.]pâTo-j, et non y%-j['7i<j-]ç,i-o-j. Mais, dans CI. A., 11,

481, 1. b;2, nous lisons Na-jTiaTpaTo; 'Ap/wvioo-j.
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Bo'jÀfOV AEr.)JTpâTOJ,

Aax.paTcîor,; il'oaTOKTCcj,

riûpsoç n-jppoj,

y.rjo'j? àcpyovTo;' Si|JL'ov Si;-i'')vo;,

jaÀ-'.XTr|ç * 'Ap'.7To;ji.a/oç Aâ;j.avTOc.

"Ap/'.0£")po; iz tojT'ov • 'ApY^To; 'Apyïfo'J.

^lais nous avons aussi des fragments de textes semblables

pour les arcliontats de Dionysios et d'Agathoclès.

N- 5 [/ig. 1) ;

EVI ùl "^/A lOVAPXONTOÎAOHNWÏIN
tNHEK!if'/oN reïolTHNfT^oAliAArAroNTEÏ

yNAloNYrioSAHMHTPfoY
/"AEVIMAJoAn-pClAloAûToY ^,
^A P X OZ rAAYKorAVrANAP'oY

|:H PY\

/eIoYH AT**^
MNAriKA H £
M N A S I K A E o

J>^
E Po M H 1

Cette pierre faisait partie de Tante Sud. La bande, à droite, est en saillie de

l"",! sur le reste du mur.
Les deux premières lignes sont écrites d'une autre main et en surchage;

la première jusqu'à 0HXHS;iN. la seconde jusqu'à l'AFONTEX.

'E-'- A'.ov[u] jioj xpyovTo: 'AOrîvr.Tiv,

Èvvia ap[y~ov:c; oi tV' rijOxiox àYayJvxaç •

ap-/(.)_jv • A'.ovjT'-o; AT;;j.r,Tp{oj, lKj'(P'-'[? [îou-]

[|3aa'.]À£Û; • 'JIÀ'.o'ôojpo; Aioootoj, À-î;? -f,[ç èÇ 'A-]

[rroÀruLap/o; • rXa-j/.oç Aj'jâvopoj, pj''-'^''^ nâYo[-jj
'

[ jOr;ç 'IIpa/.ÀEiooj, Mva!îi/.Àéoy[ç,]

[ ]v KaÀÀio'j, [t]£po[j.vrjr[jLf.)v •]

[ jvjzîvou, . .]oi[

[• ]o-,

\ o]-j;.
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N" 12 i//'v- •-';

v:
^f Y J. A f f-^*

£ K T o Y T />"A r kIi

rÂ N V o iT»-V-«

• (oïl A* OfAI0<
.(•ATMïTtAlï''-''
.HCATHti'ONYilOt

Fi.i

{Aioaxo'jJp;o[ï,;
J

|y.7;]p'jÇ àp/jovTo;-]

A'Jjiax/o; 'AOr,v[
]

']']/. TOÛTtov àp/t6[i'i)po; •]

( 'ÀYaOjoxXfi; 'ÀYaOoi'.À^ioj;.]

To'jT'i)v -jol -•jOaïaT[aî •]

fc)cdTt[j.o; \'.oT/.OJÇ)'.[5oj,
j

Sfoxpârr,; TeXeaio-j,

[. . .joxpârr,; Aiovjjîo-j.

En première ligne, est énuniéré au complet le collège dos

neuf archontes, les magistrats suprêmes de la république; puis

vient le héraut de l'Aréopage, fonctionnaire qui commence à

prendre une importance considérable à Athènes. En effet, depuis

que les Romains sont les maîtres en Grèce, ils s'efforcent

par tous les moyens d'augmenter contre les assemblées

populaires l'influence de rAréo})age, plutôt aristocratique : le

Af,p'jz ?to-j\f,: -f,: è; 'Xpii^-j T.i';o-j parait avoir été le chef de ce

Conseil. Désormais dans les inscriptions on trouve sou

nom mêlé à celui des archontes et des stratèges ; il a un siège

réservé au théâtre de Dionysos; il est chargé de la proclama-

tion de certaines couronnes ; et même, send)le-t-il, il a un rôle

aussi dans l'administration financière'. On le prenait souvent

parmi les citoyens les plus en vue : ainsi Hjppz: IlJcpîj, héraut

de l'Aréopage sou* Argeios, devient deux ans plus tard premier

stratège, c-.zy-r,';ï: i-\ -y. l-'/S-.

Le 7.Y;pj; y.pyzr.zt et le zy'i-.\-/-'r,z — séparés d'ailleurs sur les

1. Cf. l'indication des textes dans Hilbert 'Handbiich der gviech. Staats-

allerUiûtnev. p. 161, n. ;>;.

•2. CI. A., II, 98.3 : E, II. 44.

3



34 LE CULTE D APOLLON PYTIIIEN A ATHÈiNES

pierres, par un vide sensible, des autres magistrats, — étaient

sans doute des sous-ordres attachés à la personne de l'archonte

éponyme

.

Sous Dionysios, nous voyons encore le hicromnémon men-

tionné avec ce premier groupe; il l'est avec le second sous

Agathoclës et sous Argeios. Sa présence s'explique assez bien

dans l'un comme dans l'autre : d'une part, c'est un fonction-

naire d'ordre civil nommé, probablement au sort, pour repré-

senter les intérêts d'Athènes dans l'amphictyonie ; mais d'autre

part, dans cette assemblée, si l'on avait parfois, au iv* siècle en

particuher, discuté des questions politiques dont les consé-

(juences devaient être si graves pour l'histoire de la Grèce,

après 146 il ne pouvait plus guère être abordé d'autres sujets

que les intérêts du temple et de l'oracle : le hiéromnémon était

donc amené forcément à s'occuper des choses sacrées. — Sa

charge doit continuer, comme autrefois, à être annuelle;

en tout cas, il varie avec chaque pythaïde, et il en sera de

même dans les dodécades, à l'époque impériale.

Le chef de tout ce groupe est l'archonte éponyme : 'Ey. -où-mv

y.pyiOib)poq' 'AYaÔcxA'^c 'A-aftcxAÉcuç (n° 12); — 'ApyiOstopo; va

zoù-oyr 'Apvstc; 'Ap-rzio'j (n'' 22).

Passons maintenant à l'autre groupe. Là aussi nous avons

mie liste de personnages énumérés dans un ordre constant.

W 13, a (PL II, A) :

'Afa6v- TÛ/r,t Trj[ç ^ouXfj]; -/[aï tJo3 ()y',ixo'j

xou ['A]6r,va;wv, ['ErÀ ap-/o]vT[o]ç iv AeXçoî;

Ee[v]ozpâTO-j[ç, £v 8e] 'A6TJ[v]aiî 'AyaÔo-

/.[ÀÉou]?, aTp[aTriYjo5vT[o]ç £7:1 Toù;

[ôjrXî-a; AiovuctîoJu toù [ATi][j.r,Tp(ou,

l£p€[oj; BÈ xou 'A7:]oXXojvoç Auato'j

Tou 'ApT£[[xto]voç, IÇriyTjTO'j SI ruOTo-J

yprjaxou «ï>af8pou tou 'AtxocXou, xal xou

ÙT.o Toij 8r|aou /.a6£axa[i.£vou âÇrjyinxou

KaÀXîou xou "A6pwvo;, ol'Ô£ r^-^o.-^^O't X7;v Hu-

9a 'oa •

axpaxT]YÔ; £-'. xoù; ônXtxa;

Aiov'ja'.o; AT)ji.r|Tpîou,

UoeÙ; 'Atzo'ÀXojvoî
•
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Auata; 'ySpTi'jA'.ivj;,

•I>aîofio; 'AttoÎ/oj,

KaX^txf 'ASp'ovo;,

îip(o)jivrI|X'ov • ' \iyXir.ii>y/ Kîttoj,

oi in\ Ta; r.poyôfioji
•

Hlprjvxîo; li'!pr,v«'Oj ',

' A::oXÂ[»iiv'.o;
] ' A;:o). I

]

N" 21 //y. :i)

f/.'i

Fio. 3.

L. 4 : IIVWAIAAIII (s/c).

L. 1!S : TAilIiroiOAOr. Le X final de ttootôSov; n"a pas été écrit sur Irt

pierre. 11 est cependant difficile de voir là un génitif singulier: et d'ailleurs

dans le n» 13, a (1. 21), la forme employée est bien : oî ètiI ta; TTpo-TÔoovr.

['AyaOr;' Tj/r/. Tfj; ,3ojÀ^; xal t^oj Sr^aoj 'A[Or,va{-]

[ojv. 'O "/c'.jpoTOvr/Jciç £-'. tt;v £?a-05to).rr,vJ

T^; Iljôaiôo; zal -à; à-ap/à; -oj Ô^ou ^([Ya-]

yev -fjV rij6a(oa, (l)-'- ap/ovto; Iv AsXçl^Ojt; Me'v-

Topo;, Èv 8e 'AOrJvai; 'ApYéîoj " Sapa-îtuv Sapa-
nîtxjvo;.

S-rpaTriYoç è-i -rà o::Xa • ilapan-cuv Sapa-îwvo;,

UpcVi; 'A~oÀ),fjovo; '

A'JŒÎa; 'Apiiaojvoç,

1. Nous trouverons plus loin un décret en l'honneur de ce personnage 'n° 19).
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[£]Çr]Yri-r|(; -uOo-/pr,axo;
•

[ftjaïopo; 'AttcxXou,

[È]Çrjyif]Tf,ç hr.r) tou 8r|rj.o'J zaOeaTaaÉvo; •

[KjaÀAtaç Eùxxrjij-ovoç,

[Î£]po;j.vr|u.wv ' KiriaizÀr,; \r^\l.o-i\o^J

,

l^fjLxJvTi;
• Xap|j.'j).o; Xap|j.'jÀoj,

[aùjXrlxT); tou ôeoù • 'A6t|VOzoAiç Ar,aY|Tp;o-j,

[/.fj]p-jÇ TCiS Oeou • ©îaïoç Aéovtoç,

[oî è-]l Ta; 7:poadûO'j(ç)
'

[TeAJECTiaç Ti[i.O[j.â7_ou,

[TtaoJxÀfj; Ar|[j.oy.X£!oou ^,

[ o]VO?2.

Le premier stratège (o":parr,Yb; î::' tx dzAa ouà-i TS'j^c-AiTaç),

comme le héraut de rAréopage, commence dès cette époque à

prendre une importance très considérable. Déjà en eftet il

apparaît comme éponjme 3, au même titre que Va^ybyi ;
il con-

centre entre ses mains l'autorité du collège entier des stra-

tèges ; il dispose de toutes les forces militaires de TEtat ; et

bientôt, quand il aura de plus le soin de l'approvisionnement

de la ville, la surveillance des esclaves publics et la direction

des écoles, il sera le véritable chef du gouvernement. Ici, par

exemple, SapaTTÎwv Saoa-twvsç, premier stratège en 97, a déjà

rempli les mêmes fonctions en 101^; il a été épimélète de

Délos en 99^; et, en 96, non seulement il sera de nouveau

c7-paTr,7cç ïid -cà li:'Ka, mais il aura encore en même temps la

charge d'agonothète pour quatre fêtes''.

Le îspsù; 'Attôaawvc; dont il s'agit ensuite est naturellement

le prêtre d'Apollon Pythien à Athènes. Le même nom se

retrouvant sous Agathoclès et sous Argeios, on pourrait déjà

induire de ce fait que la prêtrise était à vie ; mais nous le

1. Nous trouvons un Ts/.ETtaç Ttjj.o[j.â//j-j et un Tiixo/ay,: Ar|[j.oy./,ct6o-j parmi

les éphèbes de l'archontat de Dionysios (u" 9, col. I, 1. lo et col 11, 1. 22).

2. Si ce mot isolé représente, comme il le semble, non pas le nom d'un

troisième personnage préposé aux Tipô^ocot, mais lindication d'une charge

d'ordre inférieur, il nous faut supposer ensuite une dernière ligne perdue,

contenant le nom du fonctionnaire. — Dans aucun autre de nus textes nous ne

retrouvons la mention d'un [....o]vyo:. Peut-être s'agit-il d'un f,ao6ov^yo:,

semblable à tous ceux qui doivent assurer le bon ordre parmi la foule près de

l'oracle d'Apollon Coropaios [Alhen. Millh.. VII. 1882, p. 69 et sqq.).

.3. C. I. A., II. 593, 1. 9; — Wescher-Foucart, Inscript, recueillies à Delphes,

n» 424.

4. CI. A., II, 983 : D, 19.

5. Ibid. : E, 64.

6. Ibid. : D, II, 32 et sqq.
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savons d'ailliMirs par iiiio iiisciijitioii du Cnr/nts oii on lit :

VioiUKMil maiiitoiiaiit dciix cxôgr'tos, iioiihik's l'im i:r,-;r,-r,;

z'jOi-/pr,7T;:, l'aiUro ï;r,';f,-f,; h û-i t:j $r,;A;'j y.aOî7TX[xî'v;;. Nos
nMis(MjriUMneiits sur les tlivcrs cxo^à'tcs <rAtli('iies sont ass<'/.

I»('ii précis '•, Dans les autours, le texte le plus complot à leur

sujet est la (N'-fiiiiliou (l(> Suidas, (|ui so ré|»('te mol pour mot
en partie dans le lexi(pie de Timée, en partie dans IIar|i()cra-

tioii''; mais on n'est }>as d'accoi'd sin- la ponchiation (piil con-

vient d'v adopter
; et, do toute façon, le sons est loin d'en

être clair, l'ne seule chose, q\\ somme, nous ost assurée, grâce

au témoignage dos inscriptions : il y avait hien, au service de

l'Ktat, trois sortes d'exégètos, un ^zr^"J-.^,:; -Jï'zy^r.i-zz, un

£;r/;r,TY;; â; IvJzaTp'.îcov yv.^z-z'rr^-zq ù-'s tsj lr^\).z•J C'.i h-^'-'^i f't \\\\

-^V^'^'t'^^^ s; 1vj;j.cA7:'.0(ov ou èy. tsj yévouç tou Ej;j.caz'.co)v'. De là

on a voulu parfois conclure ii l'existence de trois cultes desservis

parles différents oxégètes : ceux-ci auraient répondu aux trois

divinités invoquées dans les serments des magistrats comme dans

la i)lupart des actes de la vie civile et internationale, Apollon,

Zeus et Démoter. La théorie était assez séduisante ; malheu-

reusement elle expliquerait mal aujourd'hui le rôle d'un exégète

de Zeus dans la pythaïde consacrée à Apollon. Les exégètes

pris parmi les Eumolpides se rattachaient manifestement à

1. Cl. A.. 11. 1041, I. 21 — Cette inscription, dont l'en-tète est perdu, se

compose d'une série de noms propres gravés en plusieurs fols. Je ne sais si

elle a trait au culte d'Apollon Pythien. En tout cas, le seul personnage dont
la fonction y soit mentionnée est le prêtre d'Apollon, Ava;a; 'AptÉtiwvo; ; et,

parmi les autres noms, plus du tiers se retrouve à Delphes dans différentes

listes de nos quatre arcliontals. Mais c'est aux titres les plus divers comme
magistrats, comme pythaïstes, comme théores, comme cavaliers ou comme
éphèbes).

2. Cf. Scholl [llennès, XXII, 1S87, p. 562 et sqq. ;
— TopfTer {ibid., p. 479

et sqq.) ;
— Toptler(.l//. Oeneal.. p. 69 et sqq.} ; — S. Reinach, article Exegelae

dans le Dictionnaire des Anliq. de Daremberg-Saglio. — La question a été

reprise récemment par P. Foucart : les Grands mijstères d'Hleusis. II Person-
nel, Cérémonies, 1900), p. 19 et sqq.

3. Suidas. «. v. : Ai^r^yri-sù Tpïï; yjvovta'.. II-j6ôy_pr,<7TCii oi; \Li'/.=i y.xhxiçit'.'/ tov; ayâ;

-l'A iviayîÔÉvTa;, -/.ai ot £Er,vo-j;xîvO'. là Tiirpta 'KÇrjVr,Tr,; IZ'.tit:^ ù èEr,Yo-ju.îvo;

Ta ispa £TT'. 5î ci Trpô; toÙ; 7.aTO'.j^0[iÉvo'j; vojjn^ôfiâva è|r,yoCvTat voïc SïOjAÉvot;'

4. L'un et l'autre ont leur siège réservé au théâtre de Dionysios (C. /. .4., III,

241 et 26-7).

o. Cl. A , III, 120 ; 'Ksr-.jx. ipx-i 1887, p. 110. — Il est question aussi d'un

£?r,Yr,-y,ç [jL-jir:r,pitov (B. C. // , VI, 1882, p. 436), mais seulement à l'époque
impériale. Quant aux â«r,rr,Ta': KLij.o/7r'.5wv nommés dans les comptes de 328

(C. /. .1., Il, 834 /j, 1. 41), ils paraissent avoir été simplement au service de la

famille des Eumolpides, non de l'Etat.
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Eleusis ; aussi ne figurent-ils jamais à Delphes. Si au contraire

nous y relevons la présence simultanée des deux autres, ne

serait-ce pas alors qu'ils étaient en relations l'un et l'autre

avec Apollon?

Notons, du reste, entre eux un lien ignoré jusqu'ici :

tous les deux sont des Eupatrides. Le fait n'est pas douteux

à l'époque impériale : à ce moment, nous rencontrerons cons-

tamment les formules T.-J)bypr,7-z: ïz E Jza-rp-.swv k'zr,\'r,-:r,:, et c

iiro TOj or,y.:'j 7.aO£7-:a;/£v:; à; E'jTraTp'.owv ïzr,'rr-q: (cf. n" 57 et

suiv.). Il devait déjà en être de même au ii^ siècle. Car

(excepté ^xiopo: 'X-.-i'/.zj, dont le nom ne se retrouve ni

dans le Corpus ni dans les textes delphiques), nos autres

exégëtes, 'OvÉXa; "A6pwv:ç {ïtr,\'r,-T,ç 7:-j^zypr,7-oç), comme
Ky.'/JJ.7.; A6co)v;r et Kxk'/J.oc: E'r/.":-(^;j.cv;ç (ârr^Y'O"^- '-'"^ ~-^

cr,[j.yj •/.afj£7Ta,asvs',i appartiennent à la famille dont l'arbre

généalogique a été dressé par M. Kuliler '. Or c'est là sûrement

une branche des Eupatrides, puisque nous voj'ons dési-

gnés comme r.-jfjyX-y-x: ïz E')-y.-p'.zMv, SOUS Agatlioclès (n° 13, b,

1. 4-5i, Ka/.A'^aç E'j7.T/;;j.:v:r et un Acptov K//.A':j.

Sur un autre poiut encore, il est vraisemblable de rapporter

au II" siècle ce qui est certain sous l'Empire : la charge d'exé-

gète était sans doute déjà donnée à vie; car <î>y.'2pz: 'X-ix/.o-j

reste en fonctions sous Argeios comme sous Agatlioclès.

Pour le mode de nomination de ces magistrats, nous n'avons

qu'un seul renseignement positif : l'exégète désigné par le

peuple était élu d'après un vote à mains levées-. On cite, il

est vrai, afin de préciser cette indication, un passage assez

obscur des Lois -^ où Platon propose que les tribus indiquent

douze candidats
;
parmi eux, les trois citoyens qui auront eu le

plus de voix subiront la dokimasie de la part des autres; puis

ils iront à Delphes oii le dieu, par un dernier choix, décidera de

l'élection définitive. Sans doute la République idéale de Platon

est souvent façonnée sur le modèle de l'Etat athénien ; mais

je ne sais trop ici quelle confiance il nous faut accordera cette

1. CI. A., II, vol. I. p. 223.

2. C. I A., m, 267. — Cf. notre n» 60.

3. Platon, Lois, VI, p. 153 d : to-j; ok l|r,Yr,-à; rpi; szpFTOJTav [xVv at T£~ap£;
çv),al Ti—apa;, éV-aorov èE a-JTôiv, Tpîî; Sk, o:ç av TrAsiTTr, vivr,-:a! 'If^so;, 6oy.t-

IJ-âTavTaç èvvÉa jrsfi.TTî'.v s'iç Asaso-j; àvîAcîv il éxaTTr,; rpiâSo; ïva. — Et, un peu
avant : /.ar' Èvia-Jtbv Sk siva*. y.x: u.r, (iay.pÔTîpov t/;v ÎEpM'7jvr,v évci'7Tr|7. ett, 6k

(j-r, 'É/.aT-rov É^/,xov:a r,u.;v îVr, -'^i-^viiiz ô jxiXytov v.x'i' Usov: voaov; izzo: Ta 6î?a

ty.avcô; àYtatîjffeiv.
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profi'diiiT inimiliciiso ; car, deux ou li'ois li^^iios pliih liaiil , l'IaLou

veut (|ii(* siiii |iivti'o Hoit aimiicl ot jamais Af(«5 (!<; moins (1(5

soixante ans. De ces deux conditions, ia picinifi'c an moins ne

«•oiM'cspond mdicmcnl ;i la l'oalilô.

l'ji somme, lions apprenons par les (oxtcs d('liilii(jUos denx
clioscs noiiV(dl('s : nos deux cxc'j^Mos élaicnl en l'apports avec

Apollon, cl mcniMi'cs Tnn et l'antre do la Camillodos Enpatridos,

Il est liien pnihahjc (pie le pi-emior était nommé dirertoment

par les l"]n|tatrides ; d"ai)ivs cela, il est possilthi qu'il ait en

snr l'antre une certaine {irééminence. Kn tout cas, il est réf,ni-

lièrement cité avant Ini, et il tignro sans son collègue dans le

grand intitnh'' de l'inscription éjtliéhique de I)i(jnysios (n" 9j.

Cette prt'>séance somide indiiinor i)onr rà;r,7r,Tr,ç T:jOi7p-/;7-::ç des

attrilintions spéciales ; mai*; nous ignorons absolnnient de

quelle manière les denx exégètes se partageaient les dev(jirs

de leur charge, c'est-à-dire l'interprétation du droit sacré,

des vieilles prescriptions religieuses, et, en particulier, des

oracles delpliiques.

Je ne reviens })as snr le rtde du hiéroninémon : Wz/'/.y-.'Myt

Iv.TTCj et KTr^jc/.Af;; Ar,[AOT£/vC'j sont inconnus.

Le [j.Ti-i.z avait évidemment pour mission de s'assurer, en

observant ceiHains signes, de Tassentiment d'Apollon aux

cérémonies célébrées en son honneur. Dans le passage de

Philocliore auquel nous avons déjà fait allusion*, nous voyons

un ;j.âvTiç, pendant toute la durée de la Pythaïde, offrir chaque

jour un sacrifice dans le Pythion d'Œnoé. Celui-là restait donc

en Attique. Il ressort de nos listes qu'un autre venait à

Delphes. Il devait être nommé à vie; car Xap[j.JAc; Xap;j.jÀou

est en fonctions sous Agathoclès et sous Argeios.

L'a'jAr,TYiç "2^ ^-=^ f't le /.vîpj; tsj Beoj répondaient, dans le

groupe des prêtres, au y.ïjpu; as'/cvTsçdans celui des magistrats.

Restent, — en laissant de cité le [ -}^x=;, 'i<5nt l'interpré-

tation comme pacosjycç, chargé de maintenir l'ordre dans la

procession, demeure évidemment trop incertaine, — les deux

personnages nommés z'.ï-\-x:-zzzzIz-j:: ils étaient sans doute

chargés de percevoir certains revenus affectés régulièrement

à Apollon P3thien. Peut-être s'agit-il là de revenus en nature;

1. Philochore (dans scol. Soph.. Œil. à Col., 1047) : .... bit: tk ô aivT'.:.

OTav ulLv Ta eî; AeXso-j: TtoaTitijLa 'ivir-.y-i xal Oîupi'a 7ci[X.7rr,Ta'., bi 0:/ôr, y.xh'

iv.x'j-.rri r,\iipx-/ èv tm \[-Mm.
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en tout cas, comme il existe, pour les mêmes pytliaïJes, un

personnage appelé 5 â-i -y.z y-y.ç,yiz^, les zpsacooi devaient être

une chose différente des àzapyat. Or celles-ci (nous le voyons

par le numéro 985 du C. I. A., II) étaient payées en argent.

Yoilà les chefs de la Pythaïde, expressément désignés

comme tels dans l'intitulé : z'. àyavôvTc; Tr,v rijOxIoa (n" 22),

ou z'ilz riYavsv tï;v IluOoc'oa (n° 13, a). Ce sont des fonctionnaires

d'ordre civil ou religieux, ayant tous dans l'Etat une situation

officielle, quelques-uns même fort élevée. L'à'p-/(i)v est à la tête

du premier groupe ; le jTpxTOYsç ï-\ -zk l-zKy. à la tète du second.

Quant à la direction suprême de la théorie, elle pouvait, semble-

t-il, revenir indifféremment à l'un ou à l'autre d'entre eux. Du
moins, sous l'archontat d"ApY£îoç, ce rôle appartient au stra-

tège —apaTT'Iojv — apaz'!o)voç, avec le titre de yv.pz-zvrfidz è-l Tr^v

èçazcc-cAV' 'f,^ r.-Jjxioz; /.al -xç à~y.zyjxq tsu Ossj (n"21) ; aussi

le retrouvons-nous comme archithéore d'autres groupes, par

exemple de cehii des pythaïstes (n" 27). Sous Agathoclès, au

contraire, Agathoclès lui-même est à la tête de presque toutes

les fractions, de la pythaïde (n°' 12, archontes ; 14, pythaïstes
;

18, théores) ; et, par conséquent, il parait bien avoir joué le

premier rôle dans la théorie de son année.

LE CORPS DE LA PYTHAÏDE : THÉORES ET PYTHAÏSTES.

Le corps même delà Pythaïde était formé par les pythaïstes

et les théores : ils sont en effet désignés les uns et les autres

comme G'jiJ-i'^.'lzv-z: ty;v Il'jOaîcz, c'est-à-dire que tous ensemble
ils constituent, à proprement parler, la T.z[j~q appelée Ilufta-'ç.

Mais quelle distinction convient-il d'établir entre eux? Il est

assez malaisé d'en décider; car les textes, nous l'avons dit,

1. Nous trouvons deux fois la mention de ce litre : 1° sous Dionysios,
Aio/.Xf|Ç Aio/.)io-j; (qui est d'ailleurs en même temps ïnnxpyoz), est désigné,
dans le décret rendu en Ihonneur des oITiciers de cavalerie (n° 10), comme
kl.7iTzo>j-a.lz\; èttI Tac àr.xpy-xz \

— 2° sous Agathoclès, à la suite d'une lisle de
pythaïstes (n° 13, 6j, nous lisons : 6 et:'; rà; àTKxpyjxz 'A[j.yt7.pâ-/i; 'Kirtarpâto-j.

Nous reviendrons plus loin sur ce personnage (cf. p. 136J.
— Sous Argeios,

comme sous Agathoclès, il y a sûrement Tipôaocot et i.tzxç.yjxi, puisque dans
le même texte (n° 21), d'une part, nous avons le nom de deux hommes
chargés de recueillir les Tipô-roSoi, et que, d'autre part, ZapaTCÛov ïlapaTr'wvo;

est /£ipoTOV/,6clç ÈTvl TT,v £?aT:0(rT0/.r,v Tr,; Il-jOaioo; y.a'i -rà; à7:ap//i;.
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sont pi'ii iiniiil»i»'ii\ ci <oii(i-a(li»-(oii('s'. l'un chose du moins

est (•«M-t;iin(>, liicn (|ii't'n opposilioii foniiollo avec h; tt'in<ti|^naj^(i

(ril«''s\ cliiiis : |i\ (Iiaïsl.os et (lirorcs, (onjoiii's ('•niini(''r(''s ;i part-',

coiislitiiaiciil deux }4;i'oiij)('s <lifT(''r(M)ts.

l 'assniis m r(»viio les nonihroiisos listes conservées h leur sujet :

I" Théores. — fi] rYTiiAÏDi-; hK '['([j.xpyzz.

N" 2 \/i(/. i, partie siip('rioure) ;

l'A^^l^^^ "•^/Ti-
''^''- T-I-'-o,)'-pirojJ 'l'jïlvJ~3tTpr'.5àiv K]'Jv''»rv y.jaî 'Aro^X-J

fap]/ovTo; £v A£X!fo[t;, 'AOt(-] Xo^Mpo? Kovdvo;, xa.'. ] Kova>v

'vr,aiv 8]"c Ti|Aâp"/oj, oïfj' £ ir:]-- xa-. (")£o-o;j.no; Kov-j^vjo;,

aTâlX]r,aav ûzo toy orJjAO'j XaptxXf,; Wîoooîoo'j.

TO'j['AjOr,va'(ov. 'Ap/'.0£f)-

poi T[à|; nuOa''oo; • Wpâa'ov

OùX'.âôou, Mjviaa/o; Ilaj-

(jt'xâyo'j. — (-(=ri>po; " AiovT^j;

[A£0v]-jw;, 'Alifjwôvio; Ar,-

[jLr)T[p]!0'j, 'A0r,v(x8ï;; Kpâ-:£p;j.oj. 'l-^x TïTpa-oXi'.iv • I1jO'>ov [IIJjO'w-

'Kx Iluppa[x]i8ùiv EùxXf;; T'.aâvaxTo;. vo:, 'ApxïaiXao; 'ApnxXo[j. EJuvrixoçj

ll'oTTpiTOJ.

^) PythaÏDE DK A'.:v:7'.:r.

N" 6 (//y. 4. au-dessous de l'inscription précédente) :

'AYaOrj ["'Jj/ï]. 'E~'. lljppoj ap/ovTo; iv AîXsot;,

'AOr^v^riiiv B]£ AtovjTiO'j toCi asti i\.'Jx{'7zov,

oT, 0£ àn£arâJXr,7av Oioipoî OttÔ toO' BtJjjlo'j 0£o)po'. Ix T£TpanoX£()jv '

fro-j 'AOr,vaîJfov, ajv-£|i.'^ovT£; tt;v fljOa- Mr^Todotopo; KaXXiîrpâTOJ,

' (8a "^ Aaadxp'.To: Aaaoxpî-ou,

' ^TO; Ar,;jL£Oj, 'Ilv.o/ior,; Ejw'.XtJtoj.

[E'j8 r/jLO; i^aparri'ovo;, yo'vd) Yoy'[~~0'j'\ 'liy. rijppax'.Swv •

[ a|vo; ropY'-~noj, T'.;xâva; Ejx/.£Oj; <1'X'j£ 'jç'.

[Xâjpr,; Xâpr,xo; v£ojT£po:,

1 nT]oX£|i.avor EjoojXoj,

'^EyJôojÀo; E'joo-jXo'j, A'.ovj-j'.o: EooojÀoj,

['PjaoâaavO'j; 'Art'.voC!,

XlÔTTpaTO; 'AX£^âvSpO'J,

Zevcov <I»tXâvOoi»,

A'Jjiaç lIjppoj.

1. Cf. p. 14.

2. 11 n'y a d'exceplion à celle règle que dans linscriplion 23. (^f, où ion a
voulu réunir les représentants de certains groupes particuliers (familles

nobles ou liabitants de la Tétrapole}.

3. Un ropY'.-TTo; lvJôr,ao'j Mî),'.tîJ; est /.r,yjz -iZ '.V-i>.).w/o; v.x: ispîvc

'J'IpaoJ 7ratpfi)o-j Kr.pj/.ojv à l'époque impériale n"' 57 et suiv.).
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N- 23, a, et 23, /> ^l'I. 11, //;
'

lOîJôio; 'IlXioOdipO'j.

0£fupO'. Kr/J oor.ioo];
•

A'.o-éiOr,; A'.oofôpou.

[*A]-ra/,ii5o; •

{Eù]vet8r,; Iloiaavoitooj.

\\y/i')i'i>ofj; iv. T£Tpa7:oÀ£[fov

Zrjvojv Wyiftir.').).

(-)so)00'!
•

A'.osavTO; 1vjOj7£vou,

AiTiiArlTpto; A'.ovJ7ioy,

Ivjvouo; IvjO'JÔizo'j.

rijOaVTTr,; \/. TcToa-oÀ£'i)v •

'IlooooTo; Zr'v'ovo:.

'IC/. Il'josaz'.'îôJv
*

T'.;j.àva; IvjzÀîoj:,

Ivjy./.f,; T'.;iâva/.To;,

'iVp/îOiwpo; ït 'EsuTr/i O)ov'.owv

A'-Ovûiioç A'.ovj7o5o)S.OJ.

(-)îojoo;
•

Xaoaj/.o; Xa^îjxjXjoj,!

KaÀÀi?£vo ; 'A7/.Àr,-'.â5oj,

'FIca/.Àsior,; KaÀÀ'.70ivou.

II'jQaïTTa'. iz Kr|pj/.'ov
•

ilo'fox.Àf,; .\.EOv:(o'j,

'Aaovoz/.f,: .Vîovtiou,

•^'.ÀMTâor,: '.Vp'.^Taiyao'j.

E; K'jvE'.Swv

A'.o^zojpiôr,; A'.oax.ojpiooj.

Ntz'a; X'./.ioj,

A'.oizo'jsior.ç (-)ioicovoc.

1. Bien que le n" 23, b soit séparé du n" 23, a par une autre inscription, on
ne peut guère douter cependant qui! nen forme, en réalité, le complé-
ment.
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A ces trois listes, qui sont inaiiifestement des listes de
théores, j'ajouterais volontiers le numéro 17. En effet c'est une
inscription de l'archontat d'Agathoclès, comme l'indiquent

assez sa place (cf. p. 26) et aussi le caractère de l'écriture
;

<jr, pour cette année, on ne peut songer ici ni à des éphèbes,
ni à des pythaïstes y,'/.r,pb)-oi, puisque leurs listes nous sont

conservées d'autre part {i\°* 16 et 14).

N" 17 (PI. Il, A) :

Arjp.r[T[pio; ou]?,

ZaoaTziwv i]apa7:îtovoç,

Tt[AOzpâ-r]ç xaî

AewvtSr); 'AaT'jvoijLOu,

Zrjvwv Zrjvfovo;,

KXÉ'ov K^^cWvoç,

ATroÀÀtijvtor,; A'jÀoo,

Sîjxfov llijxfovo;,

Xapî-javôfo; <î>avo/.='i>,

Ilapâaovoç naoaao'vo'j,

'EpaâçiÀo; zal

Aiov'jij'.o; 'Ep[j.ay!/.o'j,

'A<iy.lr^r.w[obi^o]i[ Jîvou,

: J">voç,

! o}j,

[ ,;•••>",

[ AJîojvfo]:,

[ ]T(XVOp[o'j],

['llX'.oojfopo; 'IlÂ'.ooojpo['j] ',

[ JXr,; A'.ovjaiou,

[ 'EpJaoxpaTr,; 'A'3-/'.Àa[-'Oj]vo;-,

[A]â-/r); Màzpwvo:,

Aîojv AioxÀéo'j:,

Zr^vov -/.al

A'.oy.Xfj; Atov'JTÏoj,

'i\pT£;jL'!8'j)po; 'A3-/.Xr|(-i
j

,

M£V£Srj[j.o; 0apa'j(-o-j),

0pat(jfi)v 0pa3-J5wvTo;,

AeEvojv MéXwvoç,

'Aro),) tiivio; 'Ayr/zopo;,

A'.ovjcj'.o; KrjS'.aoSojpou,

'lipfov KaX/.ioj,

'Avtîyovo; /.al

Atovjaio; iltijioj,

k Mf

KrTrjaija; 'AyaOîtovo:,

'lîpo/.Xf,; 'AnoXXtovîou,

IIa;i.aivr,ç zal

Zrjvojv Zrjvfijvo;,

AtçiXo; AtsO.ov,

'A/Éçavopoç zaî

Niy.ayopa; IIoÀuxXet^TO'j),

0£oowptorjç y.a-.

Eùayîojv 0£o;jLvrJaTOu,

npaÇ'.TiXr;; Xaptvaû(TO'j),

MïvezXeîot;; 2'j)3Tpâ(tO'j),

'E::ixpâTr,; KaXXiixâf/ou),

MEvéSriiJio; Ti(xo(jTp(x(roj),

AsovTio; Ti,aâpyo'j,

SocpoxXf;; Z(£)voxXlou',

'A0r)vo8(opo: EÙoojXîooj,

Aiovjaoofopo; 0£aY£vo'j,

Ar,;jLrÎTp'.o; xal Eî'^fçtXo;

EîaisiXo'j,

[ JivOio; Aîa/ivo'j.

Enfin dans le numéro 18, que j'avais cru d'abord devoir

rattacher aux cavaliers (cf. p. 85), peut-être convient-il plutôt

de voir, toujours pour la même pythaïde d'Agathoclès, des

théores pris dans les tribus comme ceux des numéros 23, a, 23,

b pour la pythaïde d'Argeios.

1. Nous connaissons un 'ID.toîfopo; 'H),to5o)po-j, pythaïste -/.AripwTÔ; sous
Dionysios (n" 7, col. 4, 1. 5), et un autre, éphèbe sous Argeios (n° '23, col. 1, 1. 20).

2. Un 'EpfjLoy.pârr,; 'A<r/.>.a7r:ojvrj; est éphèbe sous Argeios (n° 23, col. 1, 1. 12).
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T Pythaïstes. — a) l'vTiiviitK i>k 'V\y.7Lzy::.

N" 3 (//>/. 5) :
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['E]-'. T'.[J.oy.p[i-]o-j ocpyovTo; Iv A[eX^oï;.] 'A6TÎvr,ai [Se Ti[A(xp-/oy ', 0'.'-j

[5]e ànE'JTâ[Xr,a]av Ozo tou or^ijLO'j T[oy 'AOjrjvaiojv :ïu[G]aïa[T]al [naï-

[8]eç, TJV [-£[!.'}] avT£; Tr,v n-jOa!o[a * Aujxdçpcov xal Mr,vc)ipiXo[;]

Auxoçp[ov]o;, Nouarîv'.Oî E'j;j.r;Â[ou, Sj'tJiwv 'AyrjaiXâo'j, Xapîaa[v-]

8po; -/.[al] KX£it[o9]wv Xap'.craévSpou, 'E[p]|jLo8wpo; 'Ep[J.oy£vou, 'A-

TToXXdoojpo; Ai[ov]'jaîo'j, MiXavO^o:] 'Apx£CTiXàoy, 'Ayrjvwp 'A;i:oXX[o)-]

[v](ou, 'Ap'.aTOxpâ':r,[; 'A]p'.<JTOzcâTou, M[£]vav8poç S'oTioivoç, 0£d-O[jL-

[r.Oi N'.jxoy.paTou, EOy.Xc^îiî^r,; ' AvTtYd[vou,] EùxXrjç SaTÔpou, E'jv'.xo; SfoatY£v[o'j,7

[ ]-o; Aeovtî/oj, r
,] IIoXjxXe'.to; «t-.XoxpixTOu, 'HX'.d-

O'opOÇ

I
o]'j, «tîXato; 'Açpoo'.^io-j, Eù'o[o'jXoç SJoiaou, 'HpctxXe-.To; 'IIpaxX£ÎTO-j,

Ar|ijir[-pio; Ar,-

[[ArjTp;]ou, KpÏTOJV 'E7:'.Ydvou, ©sdô'opo; IvXsouivou, KXEoaivrjç KXEoaÉvO'j^

'AroXXdo'D-

[poç2] SaT'jpo'j, 'AXîfavopoç HEaiTrlTOu, AtoxXfj; ApopLÉou, 'Apîa-")v 'EnxX£0'j;,.

[ jojv MeveXàou, IloXsa'.jv 'ATtâXou, 'ApiaTOv.xo; A'jai|j.âyou,

['Pa8â[i.]av6u; 'AttivoD,^

[ jv 'AvTiçûv-oî,

[., ]v8po; AaiX£OVTo;,

[0£o];:£t6r|; ©soçtXou, ''

[Kr,(ptJad8wpo; Ar,|j.r,-:p{oj.

^

A'.oaixaXot TOj yopoD' xàiv IljÔaïatwv *

'EX-{v'.xoç 'E7:tXp(XT0U,

KXâov E'jix7)Xou.

[Ai'Ss à]j:£CTTâXr,!7av xavr,odpot |X£tà -fjç riu6a(8oç utïÔ xou 8rJ[j.ou tou 'AOr,-

[va](ojv Top^oj ^'.XâvOo'j, Eùoâtjia KaXXixXéo-jç, 'Apiaxovîxri Auzdçpovo:,

[SJtoaxpâTT] SwxÎmvoç, <ï>'.XavOôj 'Ap'.7"aîy|xou, NixapâxT, 'HpaxXetxou, Eùpu—
8(x7) A'.ooojpou, KaXX'.3X0aâyrj 'Ey£OTÎao'j, 'ApX£[J.iaia 'AxxâXou, 'Aptirtiov

Kpaxî-TTO'j, Motaaîa 'A-éXXo'j*'.

1. Pour la restitution du nom des archontes, cf, p. 24.

2. Dans l'espace qui précède SATYPOY, il ne reste que la trace de
lettres effacées. Il n"j' a donc probablement rien à placer entre la fin du nor»-

d"A7io/,/,cc(opo; et ZaxOpo-j.

3. Un 'Pac;â[jiav6-j; 'Attivo-^ est théore sous Dionysios (n° 6, col. 1, 1. 12).

4. Un SzOTîsibr,; ÔiosT/o-j est vainqueur au ùi'a-J.ov sous Dionysios (n° 43).

5. Un Kr.sKTÔcojpo; Ar,;j.r-pio-j est éphèbe sous Dionysios (n° 9, col. 1, 1. 3)^.

et un Ar,ij.r,Tpio; Kr|Çt'7o5o)po-j est délégué du collège des inonzoïoi (n° 51).

6. Le nom de la dernière canéphore est écrit d'une autre main.
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c) Pytiiaïde d"Ay^-^^=''-''^'^?-

N" 14 (PI. II, .4 )' :

['Ap/eOiwpo; -j'-jOaï'JTàJv
*

'AyaOo [zÀf, ;] 'AyaOox.ÀÉojç

.

njOaï[!JTjal z(/.)r|Of.)TOÎ
•

'HoazX[e{Ojr|; KaXXifxâ/oj,

S")ai/.&â[TTj; X'.z]oaT[pâTO-j2],

'A~oÀÀfov [fôr,] ç ' A~oXÀo)v Îo-j
,

MT|Tpoo"jpoç 'Ep|jLoiva(y.TOç),

' A~oÀÀ(.'jv 10 ; ' j\.-ciÀÀ'ov îoj

,

Sw^tpatoç AazpaTe!(8o-j),

Xtzâvwp ('EpiJ.'!~~o-j),

Tiaoycvy,? Ttjj.oylvoy,

"Epai7:~oç 'AtcoXÀwvÎo'j,

' .\.7:oXXojv '.o;
' AtioXXcov foy

,

<î>'.X'.aTiôri; S'oatycvou,

'At:oXXwv'.o; '^VTroXXfovîou,

Aiovj^dôfopo; 'At:oXX'ov'0'j.

'EaT'.âT'tjp '

LTî'.aâJvwp 'HpazXtîSoj.

W 13, /y PL II, A) :

Iljpçdpo; f, èy AsXiJ^wv '^

T'.|i.oj.

IIuOaïaTa' È? Eù-aT|^p'.8wv •]

"AÇprov KaXXiou,

KaXXiaç Eùx.TT|aov[o;],

Tiixo/potTy,; T'.;j.oy.p[ ',

'Ex. ri'jppa/. i owv • 0£a?o; Aîovro;.

A?v£taç 'II pa/.Xei&oj. MâvT'.;" XapfAjXo; Xap ;j.jXoj.

E/. KriP'jy.'iJV
•

Rsa'.aro/.Xfc Hsfo^cox^TOj,

1. Une seconde copie de celte inscription a été retrouvée à Athènes (C. /. .1..

Il, 9oo . Les deux textes ne sont pas parfaitement semblables : d'abord les

pythaïsles ne sont pas énumérés dans le même ordre
;
puis la copie de

Delphes donne un nom de plus, un troisième 'Attoa/oV/'.o: 'Attoa/.wvc'oj : enfin,

à lai. 11. nous lisons ici T'.ij.oy£vr,: T-.ijioyÉvov. au lieu de T-.ij.a-'Évr,; T'.;j.ay£vo-j.

— Une fois de plus, nous vo}'ons là que les anciens étaient loin d'apporter,

dans la reproduction de leurs actes officiels, la minutie scrupuleuse à laquelle

nous sommes habitués aujourd'hui. Pour d'autres exemples analogues
(cf. B. C. H., XXIV, 1900, p. 89 et 218; ici même, p. 31, n. 1).

2. Ce nom est à substituer dans le Corpus, à la restitution de Koumanoudis :

[X'.y.oJ/.piTr,: X[r/.]o'7TpâTO-j.
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«ttX'uTâ^r,; ( '.\ft7Tai/;ioj) ',

'lOÇ IVJVC'.'îtSv
•

«ImXoÇîvo; Nixîo'j,

Ato^xo'jpi^T,; Aioay.C'i'^p'^'''^)

Ntxixî |Xt]>c''o-j.

'Ex Tt'oxr.oXii»'/ '

XapiaavSpoî <l»a[vo]Xew.

'0 [èjrî ta; à[rajp-/jxî •

'Aix^'.xpâTïjî 'li[ntaTpiT]o'j.

N- 12 {/ig. 2) :

Trois pytliaïslos .suiiL cilûs k la suite du groupe 'l<'s

archontes (cf. p. 33).

d) Pythaïdk i)"ApYî'^:-;-

N" 27 i/ig. 0) .•

[p o tu Y 0A\ i T aN
"^

,î: A p A n I A N o s:

H p A T o

\X E A A o Y

\0 Y A o Y

Nrsi o A A P o Y

Fro. 6.

'Ap/£0|^iwlpo; --jôaï-jTôJv
•

SapaL~îa)v] Sapa-ûovoç.

IljôatraTaî z]Xr,pt)jTo{
•

0paay[y.X]f;; 'Ap/eXâoj,

Niwv ['Ajp'.aToSo-jXo'j,

$iXoor|ij:o; A'.ovjœoÔoSoo'j,

. S<')J'-"ivTj; As'.vio'J,

A'.ovjato; A'.ovj!ji[o'j]

,

A'.ovj'jo[owJpo; ^tXoSrJaoj,

$'.Xd6cOj ]poa,

r ]toj.

1. Pour la restitution de ce nom, cf. p. 31, n. 1.

2. Le <ï>i),o)Tâ5r,:, dont le graveur a négligé d'indiquer le père, est sans doute

«l'tXwtior,; "Aç-.'j-xiyij.o-j, pvthaïste des Kr,p\i/.i; sous Argeios (n° 23 a).

4
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N" 24 (PL II, B) :

'Eti'. 'Apysiou ap[/o]v:oî, -•jfi[ix'i'j-ixl oToc ']

T.'j(iixïa-r,ç, 6 8' aùJ^TO; zaî ^'5cç '.

AiozÀf); Sapa[-{{ovoç],

Mt|V09'.Àoç Xpj'joyovou, [
x]aî

Ka).).i?6vo; KaXXtÇivou, [ ]? oî ri'jpi/.ÀÉouç,

Zr|vwv xal A!avTiôr,ç [ ]oç zal 'Aaw-oxX^'ç

oî IMapa'jo'j, [oi 'AjptaTOvîzou,

A'.ovjaoôo)pQ; A'.ovj^îofu], Il'jOaïïTal -aios;*

A'.ovjatoç Atov-jato-j, ['A]À£?avopo; IloÀyzX£((TOu,)

'Ap!TTOu.£vr,; BoûX'ovoç, N'.xayo'paç IIoA'jxÀcÎto'j,

A'.dÔwpo; ©cOçiXoj, riauLaivr,; Zr|vtovoç,

'A5xXr,-tor|Ç 4>iÀixv6ou, 'AaaoSvtoç Zrjvtovoç,

'E/ioTiixo; 'ApxÉTOj, naijLii.=vr,; AT,ij.r,Tpîou,

KXeoaivr,; xal A'.oôoj[poç] Zrjvwv Ar,aT|Tp!oy,

ol KÀêO[JlivO'J, 'HpOOOTOÇ ATj[J.r|TpLOU,

Auxtaxo; Auxiaxoj, Zrjvojv xal A'.oxXfjç

'ApxeaiXao; 'Hçata[x[(ov]o[ç], oî Atovuatou,

'I'jîî>[tX]o; xal Tt[xa["....]; 2wx[pix]Tïiç 'E;:iy^(xp0'j,

[oî 'I]ai©t).[o'j], [ n]yp[pou],

NtxaYo'paç xal naaiT£Xr|[ç]
[ ]

oî 'AXeÇâvSpou, KXe[
]

'ETii^ovo; MevvÉoj, <ï>iX[
J

ZojTZ'jpo; Mcvvio'j, S(o[a
]

©EOçppaaTÎSrj; ©socppaTTÎSo'j, <î>i[ ]

ZevoxXf,; A'.çîXou,
'•'^?T[ ]

©rjpwv Zrivtovoç, Suv[ Jxou.

KaXXîaTpaxoç OîvooîXou,

'ASeîaavTo; Mvaaayo'pou,

A'.ovÛ7'.o; Mvajayo'po'j,

On le voit, les deux groupes des théores et des pythaïstes

étaient composés d'éléments fort divers. Pour les théores, les

uns sont envoyés par le peuple {kzxT.t<j-:x\r,Gxv û-b tcj M,\).o\j); ils

sont énumérés sans distinction d'aucune sorte, et leur nombre
est loin de rester uniforme dans toutes les pythaïdes. D'autres

représentent les tribus : nous n'en avons d'exemple certain que

pour trois d'entre elles (n"' 23, a et 23, h)-; mais on en peut

conclure à l'existence d'une députation semblable pour les neuf

1. Les trois lettres HAS forment évidemment la fin d'un participe aoriste;

mais, Atoy./ri; Sapa7i;wvoç ne reparaissant dans aucun autre de nos textes, il

est impossible de déterminer quelle fonction il remplissait en même temps
que celle de pytliaïste.

2. Le fragment n° 18 parait appartenir à un texte du même genre pour la

pythaïde d'Agathoclès (cf. p. 85-86^.
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aiilros. Uiio IroisiÎMiH' ciilc'i^'oi'ii^ de llicoros oui (K'Iôffiiéo pat'

<t'rt;iiiios(lo.s j^n-aiidcs faiiiilU's<lorAt,ti(iuo; laT('>trajK)I(^ iiiaratlir>-

iiiiMinc a (•(Hislamiiiciit aussi les sions ; et (MiHn nous en trouvons

(•nc(»r(^ avec les cavaliers et avec les artistes (lionysia(|ii<'s'.

M«'Miie <liv(M'sil('' dans l'orifrine des pythaistes. Les uns sont

dési};n(''s j)ar 1»' jxMipIc (£;3cns7-:iXr,ç7av jxô tsv $r,î/.s'j toO 'AOr/;ac(.)v

T.J)xi7-x\ y./.r,p(.)Toii ; Icnr nondire est fort vai'iahle, et j)ar-fois on

lit, il leur suite, la mention d'un t-s-.'.i-.iop-. D'autres sont des

pythaistes enfants ( TrjOaïjTx; -xiiz:). Puis il va, comme pour les

théores, des pythaistes pris dans la noblesse et dans la Tétra-

jiole. Enfin les cavaliers en ont un aussi sous Agathoclès'.

Le chef de ces différentes fractions s'appelle toujours archi-

tln'ore, avec les pythaistes coninie avec les throres.

Maintenant, de quelle façon étaient n(jniiués ces person-

nages ? Evidemment, les députés des familles nobles ou de la

Tétrapolo, des cavaliers ou des artistes dionysiaques, en un mot

de toutes les associations particulières étaient élus par les

membres de leur yho: ou de leur collège. Ils l'étaient sans doute

à vie; car, chez les Iv(^puy.s;, par exemple, <ï>iÀ(OTior,ç, pythaïste

sous Agathoclès, l'est encore sous Argeios ; et, de même, chez

les Ejvîî5a'., nous retrouvons dans les deux mêmes archontats

A'.cTxo'jpic-/;ç A'.;77.3yp(csu et Niy.îaç N'./.icu. — Pour les py-

thaistes choisis par le peuple, ils sont expressément dési-

gnés comme tirés au sort (-uOaïîTai v.Kr,pMzoi) ; on peut avec

vraisemblance admettre, par analogie, la même chose pour les

théores du peuple. Il n'est donc pas étonnant de voir les uns

et les autres énumérés sans suivre l'ordre des tribus^. Mais,

d'autre part, il nous faut aussi noter que fréquemment deux

1. Pour les cavaliers, il y a un théore (nommé avec les cavaliers de la

tribu Ilippotliontis) dans le numéro 8. — Pour le collège des artistes diony-
siaques, cf. n°' 48 et 49.

2. Sous ce titre, il faut sans doute entendre un personnage chargé de
pourvoir à la nourriture, et peut-être au logement des pythaistes pendant
leur séjour à Delphes. On peut du moins le supposer d'après ce qui se passait

pour les Dionysies et les Panathénées (Cf. scol. de Patmos. B. C. H., I, 1877,

p. 147, Lept., § 21 : âc-TtxTOpîc ' oî tàç yvXà; iv roT? Aiov^o-iotc xai nava6r,vato'.ç

TpeyovTSç).

3. Si les deux morceaux réunis dans le numéro 12 appartiennent bien

à la même pierre ^et on ne peut guère en douter), il faut encore faire un groupe
à part pour les Gis de magistrats (archontes, héraut de r.\réopage. etc.}.

4. Le fait peut se vérifier, dune façon plus ou moins complète, pour presque
toutes nos listes. Mais il est particulièrement sensible dans le numéro 14.

Une seconde copie de cette inscription se retrouve, nous l'avons dit, dans
le Corpus; et là tous les noms sont accompagnés de leur démotique.
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frères sont cités à la suite Tun de l'autre i

; ils peuvent se

retrouver ensemble dans des listes différentes-; et, dans une

même famille, il arrive d'avoir, pour une seule année, un ou

deux fils pytliaïstes, et une fille canéphore-'. Ces derniers

faits ne s'expliquent guère qu'à la condition d'admettre un

tirage au sort restreint, ou l'union fréquente de jikisieurs noms

sur les bulletins dévote. Apparemment, la charge de pytliaïstes

ou de tliéores entraînait des frais assez considérables ; si donc

des citoyens riches la sollicitaient, fussent-ils parents, on

acceptait volontiers leurs offres. Or le cas ne devait pas

manquer de se produire ; car cette générosité était un moyen

d'attirer sur soi l'attention : tout en faisant œuvre de piété,

on travaillait à sa popularité ; et les filles même, dans cette

occasion, pouvaient aider leur père ou leurs frères.

En somme, nous avons là un certain nombre d'indications

nouvelles sur la façon dont se recrutaient les théores et les

pythaïstes. Manifestement il nous est impossible désormais de les

confondre les uns avec les autres ; mais nous en sommes toujours

réduits aux hypothèses sur leur rôle. D'après les usages ordi-

naires de la Grèce, il parait probable que les théores avaient

pour mission uniquement de représenter, aux sacrifices et aux

jeux de Delphes, soit le peuple entier, soit la classe qui les

avait nommés. Les pythaïstes, eux, devaient prendre une part

plus active à la fête. En effet leur nom même de TruGalaxai semble

bien indiquer en eux les membres essentiels de la riu6a'!ç. De

plus, les pythaïdes tirés au sort, c'est-à-dire les délégués

d'Athènes même, ont pour archithéore non pas un quelconque

d'entre eux (ce qui est le cas pour les théores), mais le chef de

la pythaïde entière, l'archonte éponyme sous Agathoclès, le

premier stratège sous Argeios. Enfin nous voyons, par la men-

tion de deux z^ly.r/S/.z'. t:j yo^zXt -A<r) IljOaï^Twv, qu'ils avaient à

i. Trois fils d'E-joo-j/oç sont théores sous Dionysios (n" 6). G"est peut-être le

résultat d'un hasard si. l'année d'Agathoclès, six pythaïstes sur treize sont fils

d'un 'A'Âo/,/.ti')V'.o: (n° 14). Mais ailleurs on relève des groupes, qui semblent

représenter diverses branches d'une même famille, comme, parmi les

pythaïstes enfants de l'archontat d'Argeios (n° 24, col. 2). Ilay-fj-Évr,; Zr.vwvo;

'Ajjip.wv'.o; Zr|Vwvoç, \iy.\}.\i.vi-r^i \r^\vr{z^'.ryj^ 7A^-itjri Ar|(xr|Tpt'rj-j, 'IIpôôoTO: Ar|[ji,r,-p['o'j.

2. Par exemple, n° 17, col. 2, sous Agathoclès : 'Lr,-i(a-i xa'i AtoxXr,; Aiovjcrt'o-j;

col. 3 : 'A/EEavôpo; zal Nizayôpa; Ilo/,-jx),£t(TO-j). — N° 24, col. 2, sous Argeios,

(à la suite l'un de l'autre) : 'A/,£?av6po; \WK-jv.\tl{-ryj), Ntxavôpaç IIo).-jy.).ctTou;

et, un peu plus bas : Zr,-i(av xal A'.oy.).r; r/,. Aiowtc'ov.

3. Cf. p. 88.
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t^xôculcr ('iix-iii(''tnt's nii cliu'iir. Ils ne so lioi-iiaicnt sans dniil»!

pas lii : cl, «laiislos sacriliccs, toiil en laissant, l)i('ii eiilendii, la

preinit'i'e place aux prèlrcs, ils ne iN-vaient jtas (''Ire ivduits,

coninie les (Ik'oi'cs, ji l'étal de simples li^fnraiits '.

.le ne reviens pas snr les p\tliaïstes et les tln-ores tirés au

sort par le peuple. Mais il est néressairo <rinsister sur ceux
(les familles nohles el de la T(''lrajtnle niar;illi(iiiienne.

ROLE PARTICULIER DE CERTAINES FAMILLES NOBLES.

Prenons d'ahonl les «grandes iamille.s. Dans nos listes, nous

(Ml voyons (rois déléj^ner des tliéores :

Kovr.iv Ko'.'ovo;,

Ivj::aTG'5a'. (sous Ti[Aao/o;) < Kov»')V Kovovoç,

(-)£d::o(ji-o; Ko'vfovoç,

Xao'.y.Xf;; (-)cOO(i>oûj.

. A'.ovji'.o; A'.ovjaooiijpoj, archilhéore,

,,, A v , -, - ' Xaoaj/.o: Xao'JijÀoj, théore,
li/0-j3i7Uov'.oa'. (sons Aovjto; ^ ,- '-'-,- •

»'
' -

( 'Hpa/.),£ioï,; KaÀÀ'.jOivoj —

I(S0US
T-aap/o;) : lvJ/.Xr,ç T'.;j.âva/.-:o;.

(sous A'.ovjaioç) : T'.aâvaç Ivj/.Àioj; «I'ÀjeJ:.

lluppaztiîat .

1 / T'.|J.âva? IvjzÀio'j:,

[
(SOUS 'Apyêïoç)

I
IvjzÀr,; T'.jJLavaKTo;,

\ (
X<o'j;/'.pâTY|: (dioz'vxo'j

.

D'autre part, quatre familles, à notre connaissance, nomment
des pythaïstes-. Parmi elles, nous retrouvons encore les

EjTîa-pioai et les ïljpca/.'oa'..

' "AÇp(>jv KaÀXioj,

KaÀÀta; EùzTr||j.ovo;,

Eù-aToioai (SOUS 'AyaOûKÀ?,;) ' Ti;JiOKpâTr,; T'.jxoxp' i,

I
Oïaîo; A:ovTO;,

l (Xapa-jÀo; Xxp|j.jÀO'j, |j.àvT'.:).

1. Nous aurons encore à relever plus loin p. 86, noie i\ dans un petit

détail, un nouvel indice de la supériorité du pyliiaiste sur le théore.
2. Ce n'est pas à dire, bien entendu, cju'aucune autre famille athénienne

n'ait possédé le privilège d'une représentation spéciale dans la théorie de
Delphes. Par exemple, l'inscription n" 29 parait être le reste dune liste de
canéphores prises toutes parmi les [ Jv-ioat.
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Huppa/ciôat (sous 'AyaOoxXf,?) : Aîvsîaî 'IIpaKÀeîoou.

!&î[J.'.'J-0/.Xf^i ©EO^pOtTTO'J,

'ApyfDVÎori; Nayy.paTO'j,

<î>tXfoTâoTj; ( 'Ap'.3Ta!'-/(j.oy).

Krlpuxcç

EùveToat

j
( yioçox.lf,; AeovtÎO'j,

\
(sous 'Apy'eïoç)

l

'Ajiovox.Xf,; Aeovuîou,
' t&tXfoTâôr]; 'Ap'.aTaiy[j.ou.

Atoay.O'jptOYjÇ A'.ojx.o'jpîSo-j,

Ntxtai; Nt/.tou.

/ A'.oazo'jpfor,; A'.O'Jx.ojpioo'j,

(sous 'Apyeïoç)
I

Ntx.îa; Ntxîo'j,

( Atoax.o'jpîÔY]ç Ocpatovo;.

Tous ces personnages de grande maison seraient pour nous

intéressants à étudier. Malheureusement, à la fin duii^ siècle,

leur rôle politique n'était pas bien considérable : la plupart sont

inconnus, même dans les textes épigraphiques ; à plus forte

raison est-il difficile de reconstituer leur généalogie et de

remonter, sur la foi de simples homonymies, à leurs ancêtre»

de l'époque classique.

Pour les Eiipatrides et pour les Kérykes seuls nous arrivons

à cet égard à quelque résultat. Ainsi, pour les premiers, on est

endroit maintenant de leur rapporter, en le complétant un peu,

le stemma des Habron-Kallias dressé par M. Kohler dans le

premier volume du C 7. ^4., II (p. 2iJ3). Sur "Aêpwv KaWiou et

KaAAia; Ej7.ty;[j,;v:ç, M. Nikitsky, dans l'article de VHei'mès où

nous avons déjà renvoyé plusieurs fois, a pu réunir un certain

nombre de renseignements, et nous avons vu de plus (n° 21)
que liaùdccç, Er/,-:-/;[j.5vciç a rempli la charge di'k'z;r,-rr-.r^q 67:0 -oD

cr;;x:'j y.aOcaTasj.évoç, sous Argeios.

Dans la liste des pythaïstes Enpatrides de l'archontat

d'Agathoclès, nous trouvons encore deux noms qui reviennent

dans d'autres de nos textes; mais ils désignent, je crois, des

personnages diff'érents. Ainsi, un 0£afc; Aéovts; est xf^p'Sç,

Toj 6ec5 sous Argeios (n° 21); or, dans la dodécade, cette

charge est sûrement remplie par un membre de la famille

des Kérykes (cf. n° 57 et suiv.); il devciit en être de même
déjà dans la pythaïde, et, par conséquent, bien que cette

appellation de ht-j.'.zz soit assez rare à Athènes, il nous faut
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sans (loiilc adiiiullfc (•((inmc coiilcmixtfaiiis, ii la (in du n" si«;flc,

deux i-)t2'.z; A:;vt:;, riiii Kiipalridc et l'aiitr-c! Kôryx.

La diflicnlli' est plus }^i-andc encore |)()ni- Xapy/j/.:; Xapjj.JX5'j.

lvt>p(»r((»ns-noiis à la picrn! nirine (11° 13, fj). La ligne ;/.ivT'.;

Xap;xj"A:; Xapy.J>.:'j, ainsi (jue les deux lignes de gauche ( èx

Iluppaxtooiv • A'.vi'x; ilpax/.siSsj), sont d'une écritiiro particulière :

an lieu îles pclitcs lettres nniforméinent grMos, propres a la

pylliaïde d'Agalliocli's, nous avons ici dos caracli-res un peu

plus liants et lerniinés — constaininent dans le bas, parfois

aussi, mais rarement, dans le haut— par dcs[)leins bien accen-

tués. Ces trois lignes ont donc été gravées d'une antre main;

mais était-ce avant ou après Agathoclès? La question a une

double inipoi tance ; car elle doit nous apj)rendre non seulement

si \xp\).j\o: Xapî^.JAcu a appartenu à la pytliaïde dAgatlioclès,

mais encore s'il élait Pvrrliakide ou Kupatride'. Supposons

d'abord le cas où nos trois lignes se rattacheraient à une inscrip-

tion antérieure : il serait déjà assez étrange qu'on eût écrit le

nom du [j.ivT'.ç à côté et non au-dessous d'Aivi-'a; '\\c7l-/.\i<.oojj,

oii la place ne manquait pas ; mais il le serait plus encore qu'on

se fût imaginé ensuite d'encadrer Xxp[j.J\oç dans une colonne

nouvelle, dont il formerait une ligne à peine distincte des autres.

Au contraire, voyons là simplement une correction faite après

coup : assurément, il n'est pas très naturel de trouver le y.âvT-,;

au milieu des pylliaïstes ; mais on avait sans doute oublié son nom
à la suite des exégètes (n" 13, a) ; on l'a donc ajouté où l'on a

pu. Or il devait y avoir, à l'origine, un vide à la suite des Eupa-

trides, comme il en reste encore un à la suite desKérvkes; on

y a introduit la mention du ;j.âvTi;, et on la fait à cette place

parce que, selon toute vraisemblance, il appartenait à la famille

des Eupatrides, comme d'ailleurs les exégètes. Sous Argeios,

il est vrai, nous connaissons un Xap[^.ÛA:ç Xxpixj'hz-j, théore è;

'Ep'jTt-/6cviswv (n" 23, a) ; mais c'est un personnage différent ;

car, dans la même pythaïde, le •j.âvTi; s'appelle encore Xap-j.jX:;

Xapy.jAC'j in" 2\\ et, s'il s'agissait du même homme dans la

liste des théores, on aurait sans doute ajouté à son nom son

titre de •j.xvt'.c.

1. L'inscription 13, 6, et sa voisine de gauclie avaient deux réglages diffé-

rents. Les tro s lettres lAA appartiennent sûrement à la seconde ; mais
on ne peut tirer de là aucune indication pour Aivs;'*: 'IIpax/.Etoo-j ; car cette

ligne, comme celle de dessus, est à cheval sur les deux réglages.
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Parmi les autres Eupatrides, nous connaissons encore assez

bien Xocpv/X-qç Hcc;oo)pou. Il était du dcnie de Plialère, et figure,

ainsi qu'un Stôz^poq Xapty.AÉiu;, dans ce catalogue d'Athéniens

nobles (C. /. A . , II, 104-7) dontun grand nombre, nous l'avons dit,

se retrouvent dans nos listes deli)hiques. lia été phjlarque sous

Dionysios (n° 9); il a remporté une victoire aux jeux de Delphes

(n° 40) ; et enfin nous le voyons désigné par le hiérophante

Nouphradés pour offrir, dans l'Eleusinion d'Athènes, un ban-

quet à Pluton sur un lit de parade (C. /. A., IV~, 949 :

k-KiCf^ûç... 'y;v y.'/J.vr,'/ cTpwcai tw IIacjtojv. Y.y). Tr,v -pi7:tZy.'f

A la branche des Eupatrides où quatre personnages, sous

Timarchos, portent le nom de K6vo)v, appartient sans doute le

Kgvwv Kiv(.)viç Ksipûo'/jç, qui, vers 150 avant Jésus-Christ,

propose un décret en faveur d'un agonothète {Cl. ^.,11,446).

Mais rien ne nous indique s'il faut compter parmi ses ancêtres

le fameux Conon, fils de Timothée, qui releva les Longs-Murs

d'Athènes.

Reste un dernier Eupatride dont nous trouvons aussi la men-

tion à Delphes : Tv;j.oxpivr,ç TiiJ.oY.pl ]. Le nom de son père

peut se compléter en Ti[j.cy.pi-ou ou Tv^.zv.pxizjç. M. Kohler

parait s'être décidé pour la première hj'pothèse ; car, en

publiant dans les suppléments du second volume du Corpus

attique [C. LA.., IV~, 1190, c) une dédicace de quatre pythaïstes

du iv" siècle, illes suppose Eupatrides, et cela d'après Tinscrip-

tion de M. Nikitsky. Comme il est question dans celle-ci à la

fois d'E j-jraTpicai, de Kv^puy-cç, d'Ejvcîca'. et de Ts-paTcsXsîç, le

rapprochement doit porter évidemment sur les premiers; or un

seul nom est commun aux deux textes : Tt.\j.by.pi-oq Tiij.oy.pâ-suç

dans le Corpus, Tt.asy.pa--^; Ti[j.cy.p[(Tcu] à Delphes. Mais l'un

vivait au miUeudu iv'' siècle, l'autre à la fin duii*"; leur parenté,

si elle n'est pas prouvée d'autre part, paraît donc peu certaine;

et d'ailleurs on trouve aussi, dans les index du Corpus, des

Ti[;.o%pàTY;ç Ti[;.cxpxTouç.

Pour nosKérykes, il me suffit de renvoyer au chapitre que

M. Foucart a consacré âudadouque dans son mémoire sur les

Grands Mi/slères (fEleusis '
; on y trouvera tout ce qui pouvait

être tiré de leur mention à Delphes pour l'histoire de cette

famille.

1. Deuxième partie {Personnel, Cérémonies], p. 46 et sqq.
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(,)ii;iii( ;iiix iiHMiilircs des aiilrcs •;£•//,, nous ne coiinaisHoiis ii

jKMi |iii'S rien do loiir vie. — .l'.ii dcjii iiidi(|iu'', h piopos

lïWpyuMir,^ Nau|...]pâT:j (iiToii jiniiv.iil lirsilor, pourlo nom do

son pi'i'O, cnlrc» Nxj/pâTS'j et \xj7iz-pi-zu. — Un l'.zr/.zjpilr,;

Ai:ay.:upî$:'j est (''|tliMie sons Tini.'wclios (n* ij. — I']nliii, k

Atsvjaio; Aiovu(T50(.')p;u se rattachent peut-ôtro les dcnx py-

tliaïsles de l'arclionlal d'Ai-^^cios, A'.:vj7;5(.)p:; et A'.;vJ7'.::

Aisvujîcu (n» 2i).

En somme, les Enpatrides et les Kérvkes mis à jtart, nons

maïupinns trop sonvent de renseif^nemenls snr nos pytliaïstes

et tlKMires dclpliiqiies. A ce })oint de vue, nos listes ajonlent

donc peu de chose à l'iiistoire et à la généalogie des grandes

familles de l'Ai tique. Nous y trouvons pourtant <l<'j:i cet avan-

tage d'apijrendre (|u'au moins pour l'époque romaine, tel ou tel

nom était porté dans certaines maisons. Mais surtout nous

sommes désormais assurés d'un fait entièrement nouveau, la

participation i)articulièrede oiiKi vévy; au moins, les K-jr.x-pizx'.,

les Krip'jy.sç, les Ejv£tcx'., les 'EsuTiyOcvîsa'. et les Ujppx7.iox>. à

l'envoi de lapythaide. De là nous devons évidemment conclure

à l'existence de rap})orts anciens entre eux et l'Apollon de

Delphes; et, en effet, nous en trouvons })resque toujours la

trace dans leurs légendes.

Ainsi, il parait aujourd'hui bien établi que les Eupatrides

faisaient remonter leur origine à Oreste'. Leur nom même
d'Eupatrides est l'épithëte par excellence de celui qui remplit

bien ses devoirs envers son i)ëre; dans les tragiques, nous la

vovons appliquée également au fils et à la fille d'Agamemnon"-.

Rappelons-nous dès lors l'histoire d'Oreste. Après le meurtre

de sa mère, il est en butte à la vengeance implacable des

1. Cf. Hirzel, die Eupalriden (dans Rliein. Muséum fiir Phtl., 1888, p. 631

et sqq.); — Toptfer. Allisclie Généalogie, p. 175 et sqq.

2. Sophocle, Elecl., v. 160 :

ov à y./.=tvà

Sî'EsTat s'jTratpt'Sav, Atb; s-j^po-n

pTiixart [/.o/.ôvta Tavôî \'û.-t 'OpeTTav.

Id., Jbid., V. 1070 : i'ir/.çV.Tpa)

0"JT£ Ti ToC 6avc?v 7rpo[ir,6T,; -6 -i ixt, ^/.stîî'.v Étotax,
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Euméilides ; elles le poursuivent jusqu'au seuil du temple de

Delphes, et, devant l'Aréopage encore, elles réclament la puni-

tion du coupable. Aussi les Eupatrides restent-ils plus tard

exclus à perpétuité du culte de ces déesses'. Au contraire,

Apollon a reçu Oreste en grâce à Delphes; il lui a permis de

se purifier, et, quand l'Aréopage doit rendre le jugement dé-

finitif, il continue à le protéger de concert avec Athéna. Natu-

rellement, il en devait résulter des liens très étroits entre le dieu

et son supphant. Déjà, dans Eschyle"-^, Oreste demande u Apollon

de lui expliquer {k^r,'{iiaO:x.i) si son crime se justifie, afin qu'il

puisse à son tour démêler devant ses juges les difficultés de cette

déhcate question. Là sans doute est l'origine du rôle des Eupatrides

comme exégëtes ; car précisément ils s'occupent des expiations

(là Tcjç èvavsîç •/.aOaipivTa), de la purification des suppliants (rj

Twv ly.sTwv y.aOapTu)^. Nous l'avons vu, deux exégëtes^

Vizr,yrf-:r,^ T.'Jiiypr,7-cz et rèçY;Yr(TY;^ 5 uzb toj or,,ao'j y.aÔEîTa[j.£V2ç^

sont pris parmi eux, même encore à l'époque impériale ; le

[j.avTi; était peut-être aussi constamment un Eupatride ; et, de

plus, dans la théorie athénienne, ils se font représenter directe-

ment par des théores et des pjthaïstes. Tout cela s'explique

fort bien par la légende d'Oreste, comme un signe de la recon-

naissance de ses descendants pour la protection dont le dieu

de Delphes avait couvert leur ancêtre.

Les rapports des K-qpr/.iq avec Apollon n'ont pas, dans les

récits mythologiques, une exphcation aussi simple. Mais

d'abord notons à leur sujet une donnée importante et cer-

taine : non-seulement les K-z-pj-/.;; ont des députés dans la

1. Polémon, F. H. G., III, p. 131, fr. 49 = Scol. Soph., Œd. à Col., 489 :

«TT-ja-x cftù'/û)^. ToOto ino tt,; ôp!<j[j.£vr;; Ô-jTtac zoûç E-j[A£vt<7t cpv-|i7s ' [AStà yap

riT'jyi'a; Ta [tç,x opâJTi, zal Sià toûto oî àirb 'Hu-jyoy 6-Jovjo-tv «ûtaT;, xaôi-cp

no).c'(j.(i)v èv toc; îTpô; 'EpstTOTÔc'vriV (prjTtv, o^iTw ' « tô 8a twv EuTraTpiôûv yîvoç

oC (AETî/ct TT,; Ôyfftac Ta'JTr,;. »

2. Eschyle, Eum., v. o99 :

'EçT|-j'o-j oé U.0',

"Attoa/.ov, et (753 o-jv £txr, xaTSZTavov "

ôpàTat yàp oio-Ticp èdTtv oùx àpvo-jjjisôa,

à/,),' £Î or/.ato)? eTts (jlt, tv] t/) çpîvl

oozîï Tc6 aiu.x y.pTvov, (o; to'jto'.ç ^parroj.

3. Athénée, IX, p. 409, f— 410, a : 'Iôi'wî ôà xa/.jÏTat Trap' 'A6r|Vaio!ç ir^6-

vt[j.[jLa ÈTil TWV £Î; Ti[Jir,v TOt; v-xpot; y(vo[j.évwv xal ÈTtt twv toÙc èvayct.;

xaÔaipôvTOiv, a>î xal KAE;or,[j.o; âv -zm £7TtYpaço[j.£vw 'E|r|Vr|Ttxw IlapîÔïTO

Ta'jTa xal AiopôÔEOç, cpiaxtov xal iv toï; twv EÛTraTpiSwv TiaTptotç tocSc yEypacpOac

7t£pl TV,; To>v ÎXETwv xa6âpT£co;.
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Pydiaïile, iii.iis ciicdrc le y.f,pu^ tcj OecJ t'st pris «laii.s leur

fainillo, <'t il csi en iiiciiic Iciiips j)r6tro d'Hermès : UpeJç xcS

zoL'pûiO'j l\Y;pjy.(i)v Kp'^t.zj v.x: /.VJpu; 'AzÎAAdJv;; WJUzj. Nous
rappionoiis, il est vrai, par (K'h textes (répO(]iio impéiiale

(cf. 11° 57 ot suiv.); mais ('videmiiiont les KV;puy.£ç ne se sont pas

avisés tout ;i coup, vors la lin du i" sii'de avant .lésus-Christ,

de rattacher leurs oiM^iues ii la fois ;i Ajtollon et ;i Heiiuès.

Siw Hermès, pas deiliriicultcs : touslcs textes nousledonncnt

commet l'ancètre des Kr,puy.£ç, par l'intermédiaire d'im éponyme
Kéryx, (pli est son fils'. Maintenant faut-il expliipier les rela-

tions des KY;puy.£ç avec Apollon simj)lement par colles <rilcrmè.s

môme avec Apolkui dans les légendes courantes de la (Irèce? et

nous sul'Ht-il de rappeler, suivant l'hymne homéri(pie, Hermès
volant d'abord les troupeaux d'Apollon, puis réconcilié avec

lui par Zeus, et enfin, après lui avoir l'ait cadeau de la cithare^

son invention, devenant son ami fidèle? Je ne sais si cette

explication si simple, admise de tous, était hien propre k satis-

•faire l'orgueil nobiliaire d'une grande famille; en tout cas, il y
a lieu, je crois, do noter certaines confusions de légendes

attiques qui no doivent pas être l'effet du hasard. Tous les

mytliographes, avons-nous dit, s'accordent pour donner Her-

mès comme père à Kéryx; mais on lui attribue, comme mère»

tour à tour une des trois filles de Cécrops, Pandrose^, Aglaure"^

ou Hersé ^. Or de l'union d'Hermès et d'Horsé était né aussi

Képhalos"', dont l'histoire est en liaison étroite avec Apollon.

1. Ilarpocralion, s. v. Kr,p'jy.tç '. ys'vo; èatlv âv 'A6r,vaiç o-jtwç ôvo[i.a'ô(j.£-

vov, xExXrjTai ôà àîrb Krip-jxo? tov 'Epfiov. — Cf. Hésychius et Suidas, au
même mot.

2. Scol. Ilom., A, 334 : 'Epjj.r,; vip, [xtyclç riavopôiro) :?, Kî'xpOTioç Ôuyarp:',

ï(7ysw uîbv ôvôttatt Kr^p-jy.x. iy' où rô tmv Krip-Jxwv yî'vo;, m: '.Tropz'. I17o'/.E[j.x'.'j:.

— Cf. Schol. d'Eschine, Tim., 20 : xTipjxtov ècnhi vi 'AÔTivaiç v^vr, tcVo-apa^

irpâb-ov TÔ Twv Tîavâyvwv o';' iirsvi àuô Kripvxoç toO 'EpfioO xal IlavSpô(70u 7t,ç

Ksxpouo; (c'est la famille des Kr,pvx3:;, ôc-JTEpov 2È twv Tispi -vjz %-;(h'ioLz,

TptTov TÔ Twv TTspl -.oLz uofjnTx; (= famille des EJvîïSat ; cf. l'ollux, VIII,-

103, cité p. 61, n. 1}, TSTaptov -h -ù>-/ nipl -rà; àyopàç xai rà cL'via.

3. Pausan., I, 38, 3 : TS/,£-jTr|(javTo: 8k EOiAo/Tto-j, Ky,p-j? vîwTcpo; /.îtTîETat

Ttôv uai'Swv, ov aOtol Kr|p-jX£? ÔvyaTpbç Kï'xpoTro; 'Ay).a-Jpo"j xal 'Ep[io-j TraTcx

tlvat ),£'Y0"j(7tv, à).).' o'Jx EOfio/.Trovj.

4. Kaibel, Ep. or., 1046, v. 32 (inscript, du Tp'.o7r£tov d'Hérode Atticus) :

'"Ep(Tr,ç èxysyawTa xal 'EpfjLso), £t ètcÔv ôt)

Kr,p'jE 'HpwÔEw TTpôyovoç 0r,»rr|ïâSao.

5. Apollodore, III, 14, 3 : "Ep^T,; gà xal 'Ep(j.o"j K£3a/.o;, ou âpa-TÔîT-ra 'Hw;
fipTtao-E, xai, îi.'.y£î<Ta àv Xi-jpja, Tiaïèa £y£vvr,iT£ TiÔcovov, oy uatç èy£V£TO <I>a£()wv..
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En effet, après avoir tué son cpouso Procris, il est oblige de

s'exiler', comme l'a fait Apollon après le meurtre du serpent

Python; quand ses descendants veulent rentrer en Attique, ils

A'ont consulter l'oracle de Delphes, et, sur ses indications, ils

fondent d'abord le Pjthion de Daphni^. On le voit, en mêlant

les légendes de Kéryx et de Képhalos, il était facile aux Kr,pu7.E;,

s'ils le désiraient, de se rattacher par là encore à Apollon.

Quoi qu'il en soit, leurs rapports avec lui ne sont pas douteux,

et non seulement avec le dieu de Delphes, mais aussi avec

celui de Délos; car, dans les lois de Solon, on trouvait la men-
tion de deux des leurs à propos des fêtes de Délos ; ils avaient

même le privilège d'être nourris, pendant un an, dans le Délion •^.

Pour les Ejvsioa',, aucun texte, à ma connaissance, ne

témoigne nettement de leurs relations avec Delphes. Leur héros

éponyme, Eunéos, est fils de Zeus et de la reine de Lemnos,
Hypsipjdé ; les lexicographes nous montrent en eux un -;ttzz

;j.c'j7iy.iv, et nous voyons par les inscriptions qu'ils partageaient

avec les technites la prêtrise de Dionysos Melponiénos : il n'y

a là rien de commun avec Apollon. M. Nikitsky expHque le rôle

des Ejvctoa'. dans la Pythaïde par leurs rapports avec Diony-

sos; sans doute Dionysos était, lui aussi, l'objet d'un culte à

Delphes ; mais la pythaïde n'était pas envoyée par Athènes en

l'honneur de ce dieu, et l'explication de M. Nikistky,— Ijien que

je n'en aie pas d'autre à proposer, — me parait fort difficile à

admettre. A plus forte raison peut-on trouver trop ingénieux ce

rapprochement, où, de l'existence à Acharnes, d'une part d'un

collège de Trapi^iTst en relations avec Apollon, et d'autre part

d'un culte de Dionysos Melpoménos (parmi beaucoup d'autres),

M. Nikitsky veut conclure que les -jrxpxst-s'. apolliniens sont

précisément nos Eunéïdes. Bref, nous devons nous bor-

ner, au moins pour l'instant, à constater, en fait, l'existence de

p^-thaïstes pris dans cette famille. Notons cependant que les

1. Hellanicos, F. //. G.,Did.. I, p. oG. fr. S2 (= Scol. Eurip.. 0/-., 164S) : Elra
Kcsa/.o;...., 'jnii^ llpôxpiv tT|V 'Epî^ôsio; à'/wv yjvaïy.a, xal àTcoxTctvaç, kl

2. Pausan., 1, 37, 6-7 : Zv/A-r, oï \ta-:tç,ryi ft^ti, Xa/.xïvoç xal AatTOÇ, àTriyovoi

Kïçi/.o-j, 7r/.e-J(7avTîç tç Ae/çio-jç v;-o"jv tov 6eov xiOoSov èç 'A6r,vxç " ô Se a^in'.

XEAîjît b-jncci TTpwTov 'ATTo/./.wvi ÈvTaCOa Tf,r 'Attixt,; £v6a àv ïôwTtv im tt,; yr,;

-rptripr, Ôï'ooo-av.

3. Athénée, VI., p. 234, e-f: èv ôï toïç xJpêôiTi toï; Tiepi twv Ar,Ata'7T(ï)/

o'jTw; ycYpaTCTai ' « xal tw y.r,p-jy.ï ix toj yevo-j; twv Kr,p-jxwv to-j tt,;

jxviJTriptwTtoo; tovtov; Se Tiapa'JtTEÏv èv tû A/-|Ai'(i) èvtavTov. »
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K'yniix'. ^«'llllllt'lll .ivtiir (iiif|<|iir lien avec les \\r,f.jy.î;\ <'ar,

sous Ai'K'cios coiiiiiic sons A^Mlhocli's, leurs pylliaïstes sont

iioiuiiH's ;i la suilc \vs nus des aiities; ii r(''|»o(|ii(; iiii|)('>rial(',

nous li-<invoiis iih'miio une fois fn" ()li] la mention d'nn pei'-

soiinage ('In ï/. K'r,pv/.(.)v y.z'; I'] >/i'.5(T)v; ot ondn parmi eux était

prise une des (|uali-e grandes classes de li('rauts d'Athènes, ceux

di»s processions'. Do co c«*ité serait peut-être ;i cliei'cliei- l'oi'i-

^'\uo de leur particii)a(i()n ;i la Pvtliaïdo.

La pi'ôseuce des 'KpjjiyOsvîca!, s'oxplirpio d'une lacon Ijcau-

eonj) jdus sûre. Leur %'vk; n'est pas mentionné dans le livre

de M. Topfi'er; mais évidemment il se rattachait à Erysichthon.

Or celui-ci nous est bien connu : il personnifie, nous l'avons

indiqué en commençant, les premières relations de l'Attique avec

Délos, et, par suite, avec Apollon. l)'a})rès la légende, Erysich-

thon fui possesseur de l'Ile de Délos, nommée autrefois Ort}--

gie -^
; là il fonda le temple d'Apollon Délien ^, et il y consacra le

premier xoanon ([u'on ait offert au dieu dans une théorie'',

("est lui aussi qui apporta do Délos à Athènes la plus vieille

statue d'Ilithvia''; enfin on le faisait mourir à Prasiai, au retour

d'une théorie qu'il venait de con<lnirc à Délos, et l'on y montrait

encore son tombeau au temps de Pausanias'\ On voit dès lors

combien il est intéressant de trouver dans la pythaïde des

thcores nommés par la famille des 'Esj7'//0:v'3:c.. Evidenunent

le souvenir se perpétmdt des rapports primitifs d'Apollon

avec Erysichthon, c'est-à-dire avec le dème de Prasiai :

les familles originaires de la Paralie sont traitées à Delphes

sur le même pied que les plus illustres d'Athènes même.

I. PoUiix, VIII, 103 : Kr,p-jç ' o aî-j 7;- -,~)-/ ii-^rj-iy^ô)/, 7.7:0 Kr^Çi-jy.o^ toC 'EpixoC

za't IlavopoiTo-j -f^; Ksxpouo; ' 6 cz —ïpl to*j; àywva; ' ot oï TTîp; -zx: 7:011.-3.:, iy.

-fjj Ivjv£'.Ô(T)7 -'c'vo'j? oî 5È xaT* àyopàv ix w'v.a irpoz-ripCTTOvrcÇ.

2. Phanodéaios,dansAthen.,IX, p. 392, d (F. îi. G., Did.,I, p. 366. fr. 1) : Ilepi

0£ 7?,; Ycvî'tîo)? a'Jttôv (= TMv ôpT-J-'wv), 'l? x'/rJ?ir,y.oç, èv Sc'jTÉpf;) 'At6j5oç, stitIv o'k

xarîï/îv 'Kp-jTt'yOwv At,/,ov Tr,-/ ^n/;vi -.r;i {ittô tiôv àp/^aiwv xaAO'JtxÉvriV 'OpT'JY'*''-

3. Sj'ncelle, Chronogr., p. 153, c : to iv AtiÀw Upbv 'Atiô/./.wvoî Ar|/,toy ùno
'Kp-j^i'/flovo; -j'io-j Kï'xpoTTo; tôp'jv6r,.

4. Plutarque, fragm. X (dans Eusèbe. l'rœp. ev., III, 8, p. 99) : -r, ôà tûv
Eoàvw/ TToiViT'.; àp/atov k'oty.sv clvx; t; xal 7:a/.a'.ôv, ïl'yc ï-j/.ivov |j.àv t;v to TcpwTOv

etç Af|/,ov -j-o 'l^p-jTi'/Oovoc 'Atcô/./.wv. ÈTri tfôv Ôîwpuôv dtva/.fjLa.

5. Pausanias, I, IS, 5 : [AÔvot; Sk 'Af)r,va!0'.; tt,; VAlv.b-jîx; /.z/.-x/jtzzx'. rà

lôava è; àxpo-j; to-j? Ttooa;. Ta (xkv or, oOo clva; xpr,T'.xà xxi 'Pat'opa; àva6r,aaTX

e/.evov aï v-jvatxîç, to 5k àp-/_aiÔTaTOv 'Ep-jTjyOova èx Ar,/,o-j xoixi'iat.

6. Paus., I, 31, 2 : "Ktt'. 5k [Ji.vf,;j.a à~l Ilpa^riaî; 'Epj<7!'y6ovoç, o'jc èxoat'îîTo

ÔTTKTW |X£Tà Tr,v 6£b)ptav èx Ar|/.oy, yîvoîxî'vt,; oî xa-à tôv tiaoCv Tri; T£).£'j-f,ç.
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€t leurs privilèges subsistent encore intacts au commencement
du i" siècle.

Il devait en être de même pour les riuppay.ioai. Leur yé'-'-;,

•comme le précédent, n'est cité dans aucun texte; mais l'unique

mention que Ton trouve de leur éponyme, Pj'rrhakos, le rat-

tache à Erj^sichthon'. Hésychius, il est vrai, se borne à nous

les donner comme contemporains ; mais si, à propos de Pyr-
rliakos, il nomme Erysichthon de préférence à tant d'autres

noms, c'est sans doute que des légendes aujourd'hui perdues

rapprochaient les deux héros, et que le souvenir de l'un appe-

Jait naturellement celui de l'autre.

ROLE DE LA TÉTRAPOLE MARATHONIENNE.

L'exemple de la Tétrapole marathonienne est encore plus

frappant-. Cette portion du territoire de l'Attique avait formé

pendant assez longtemps dans le pays un groupe particulier. Là
habitaient surtout des familles venues d'ionie, qui avaient

apporté avec elles, outre leurs institutions, leur culte national,

celui d'Apollon. Athènes une fois devenue la capitale du pays,

la Tétrapole naturellement perdit beaucoup de son indépen-

dance. Pourtant, au iv^ siècle, elle a encore ses archontes

à elle {C. I. A.^ II, 1324), et les formules de ses décrets ne sont

pas exactement celles d'Athènes (C. /. .4., II, 601). De même,
au point de vue religieux, la Tétrapole demeure spéciale-

ment attachée à Apollon. Nous connaissons par les auteurs un

Pythion à Œnoé, un Délion à Marathon^; et, de plus, l'Ecole

1. Hésychius, s. v. Il-jppazo;" •?|pw; tiç xar' 'Ep-j<7t/_8ova yeyovw;.

2. A propos de cette Tétrapole, M. Nikitsky se demande si l'expression

assez fréquente, oî Ts-paTroÀi?;, désigne ou non unyî'voç. Les textes de Delphes
tranchent la question d'une manière définitive (Cf. n"' 34 et 33) : il s'agit d'un

xotvov, et l'inscription du Corpus (C. /. A., II, 601) étaitbien copiée et restituée.

3. Philochore (dans Scol. Soph., Œd. à Col., 1047) : Kal ea-tv îspo-

o-y.oTrc'a tt,? (j.£v et? AsXyo-jç Ôîwpc'aç èv t(ô èv Oïvôyj IlyOttp, -zrfi 8è Et; AfjXov èv tô
-èv Mapaôwvt AriÀt'w.
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Ainrric.iiiic ;i rcd-oiivr :i Icaria les restes d'im ;iiitr<; l'ylliioii

avec riiiscripUiiii gravi'o sur le sniil (C. /. A., l\ ', lO'jT, h) :

'Ixjtpuov xb lljjOijsv. Icuria, il est vrai, n'est pas nu des (piatre

hoiirgs constituant, à |)roprenient parler, la Télrapolc ((Knoé,

Prolialiiillios, 'IVicoryiillios, Marailioii) ; mais, sidir sur lever-

saut nord I In Pciitidiiine, dans Trlroitt^vallrc ([uidélioncluM'U l'ace

deVraua, il paiait hien en avoir dép<'ndii. ( )r dans son Pytlnon

on a diM-onvcrt nn has-rclief portant la (h-dicace d'un pylhaïste

{€. I. .1., IV'', 1 !'.)(), /y); dn même endroit provient éf^alemcnt,

selon tonte vrais(Mnl)lanre, nue dédicace analoffue faite cette

fois j)ar ([uatre j)ylhaïstes {C. I. A., IV-, 1 !*.)<), t), c'est-à-dire

(pTon ne se bornait pas à adorer Apollon ;i Icaria même : les

^ens de la Tétrapole prenaient soin aussi d'envoyer officiellement

<les déj)ntés à Delphes.

Eu effet, nous avenus conservé trois décrets rendus par les

Delphiens en l'iionueur de la Tétrapole.

N" 33 {fig.

o E o I

tûoîtT».ir<iAElTf. NûtA*/. NEOE'iMTETfAPor. EiIAnoITtwOM
TtîEÎ «l TANKVi^l rrOMOlMOAIoM yPt^-N»î*^JT».NyP<^^«rrI».MA<to
0,«EicTAT*roTlIeToN5L«NRAITAW.ni>AlNK/MAnEAorir'A»jT0»T14.*jMP(
r.TAÏtZAP»Aïr'APAxT<lir,yj,,jXE»*lTlMASaE4'>''ENArTA10tr>14e£>(
««,rA.roAEiyrAr»tl'>TANnPOMANTEiANTtTPAroAE'<ïlElZ'ï'>N«ri*^'''AAi
NoI,,»,EriTAt.BAMANeYeiNrrAT<,,Ï.K£TAûEA»oyï»ATATArATI'lAEllv6NiE,
TciîKAinrol(sPiANENToiI*rûSin»îiToiIToyOEOYKA\ErA.Ntr»lKAiriE«
NA rAlTtTP»noAElîrAPA-tc.rGEoyûA.NAIÎT£iANr. lErïEaE.ASENE.tl
Kf.l*lAcTIMlAIANElot<ttl£lATtAEoNTir'oTlTtToN»tONKAiTAMPOA.N

y35

FiG. 7.

£ î.

"E5o?£ -3.1 -ôXei. Ttôv AsÀœôiv ÈnetSr) TsTiarroXtt;, à-OTTsîÀav-

Tîç ÈÇ ajTùiv Kuôt-nov O'-voaïov, u-ijivaaav xàv u-âp/oyjav auToT;

O'.xetoTaTa -otî ts tÔv ôêôv xal xà^ -dXiv, xaî à-êXoytÇavTO OTi oiaxripÉov-

Ti Ta; IÇ «P7.«S î^ap' auxoïc 6uataç t£ xal Ttfiàç 8£8o[ji£vaç Twi Oeût • SsBo'/-
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Oai loi'. -oXe'. u-âp/civ Tav TTpoaavTsîav TcTpa-o).£Ù'3'. tlç tov â-avia "/pd-

vov, xal è;;'. xwv jjfojxtjijv Oûî'.v -ptôio'.; ijLîxà AsÀ^où; zaTa xà -axpia, eT[X£v oè aj-

xoï; xat rposSpîav âv xoï; àyw^Ji 7:5Ji xot; xou Oeod, y.aî £-a'.Vca[a]t xai axccpa-

vœaai TexpazoX:?; -apà xoij Oeou ostova; axeçâvoit eùasScia; É'vcxev

/.al ç!Àox'.[J.!a; àv £/ovt£: oiax£À£Ovxt ~oxi X£ xov Oïov xal xàij. ;:oXiv.

N" 34 (fi(j. 8) :

5.9

Z r \ X e. flAlE POYAPXONTo SEûcS E;TAiPoaE1Tj-v.n 6E
ErJArop/(ITElAEI/llrYM-l'A4ols:TA12E^
\rE:TPAnoAEiriiA + YAArroNTiT ftji/
\^ APXASAYToirYnAPXoYr.ANOI
Icainmetahasaî: eys e bei aï.
/lJTITorJoEoN/lEâoXoAlTAl_
/NToNAnANTAXP^
/.'L 1 I E P /l ] T <J Y A n o A ,

L. 3 : TEIAEIQI {sic)

FiG. 8.

t) £ -:.

'Et:! KaXXispoj apyovxo:, £oo?£ xai -o'Xei xwv AeXç(ï)[v]

£V ayopai x£<i>X£Îo-)'. ctÙijl t{<âçot; xai; £[vvo[J.o]ii; • £-[£'.87)]

T£xpa7:oX£Ï; Staç'jXâaaovxi x<xv[ x£ £Ù'votav xai xàv]

'^È]^ àpyà; aOxoï; 67:(xp-/o'jaav oîy.[£tdxaxa * -oxî xàjj.]

[-]dXtv [j.£xà -âaa; =ùa:£5£ia;, /.[al xiu.Éovx£ç 8'.ax£X£-]

[o]vxi xôv ÔEo'v • 8£8d/^6at xat r[dX£i -/.axaij-ovou; ei[j.£v]

[ÈJv xôv à7:avxa ypdvoTv xàç àvayEypajJiLiÉva; aùxoïi èv]

[x](î)i ÎEpwi xou 'A7:dXXw[vo; -posôoîa: /.at xt;j.â;, £-aiv£7aiJ

[8JÈ xai xô xoivôv x[àjv Texpa-oXâov].

1. On attendrait ici la formule : tiotî te tov Gcbv zal xàa uo/.tv ; mais elle est

beaucoup trop longue pour la lacune, à moins de supposer en cet endroit une
correction faite au-dessus de la ligne.
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N" 35 {fi(j. \y) :

OH a I o T I KA A A £ K/ I E N .'. o ~ ^ r E P <- , ..^.... - . „ .- w , ,

i,'e::aiacavTc./,k/. :rnij:f:NiAENTonpYT/\NEior4
>ÊET01'A*IÏMATi'YrA?y. ot.TAr Et»iToMTAN.".;xri'i.iJr^3r/<W!TAï -

FiG. 9.

Dans le bas de la pierre, le coin gauche est assez effacé; la lecture pourtant

est certaine. Les derniers mots sont plus serrés que le reste de l'ins-

cription.

'A Y a à t t y / a i,

'Ap/ovTo; h AsÀçoï; IIpa?{a, Èv 'AOrJva-.; <ï){Àwvo;, "s'oor: -x: -'j'kv.

[Èjv àyopSt TtÀcîw. aju. '^âso'.; txï; ivvoao-.; • ètic'.o/; TcTpa-oÀ£Ï:,

à-0(jTctXavT£; -pîiÇîJTxç A'.ciçavtov, IvaXÀiiOivr,, ^VjsîOsov,

[•j]-£ijivaaav xaî àvivsoiaavTO Tav u-âp/oj^av ajTOÏ; oÎze -o-j

Tara -otî te tÔv 9eÔv /.aï Tau. —oÀ'.v, y.al T'.fjLÉovTî; o'.aTîÀÉovTt

tÔv OeÔv jii-à -âsa; cjasSîîa; ' SîSo/Gai Ta: -oÀsi y.aTaadvopj;]

sIiAEV èv tôv i-avTa /povov ta; àvaYsYpattaÉva; ayTO?; Iv "[^wt]

[îjepôit ToO' WrroÀÀwvo; -poEÔpîa; xai T'.aâ:, xa-. Ojeiv «ÙtoÙ; e-l

Twv PcojAwv xaOacrcp AeÀçoj; xarà xà -ârpta, Inaivicra'. Si xal tÔ

[xjoivôv Tûv TcTpa-oXiojv, xal aTEoavwaa'. oâsva; atEsâvw. "[wi

|

[-]apà lt]où 6eoC! xa6û; -aTpio'v la-t AeÀçoï; EÙasÇc-a; é'vexev x[a'.]

[yj'.ÀoT'.aia; av k'-/ovTE; O'.aTEÀÉovTi -OTÎ te tov Oeov xal Ta ;x^

[-joXtv, ir.a.vti'SOL: ht xal toj; -^ciotj-à.ç A'.o'çavTov, KaÀÀL-j6;-

[vTi], A'jaiÔEOv o;oT'. xaÀwç xal Èv8o'?w; È-oirJaavTO Tav k-.:-

[Saijilav, x]aXîaa'. 8È a'jTOÙ; xal Èrrl Çivta Èv to -pyTavEiov,

Làvaypoc'ia]'. 8= tÔ •iâ^-.cru.a -o'jt ap/ovTaç È-l tÔv tôv 'AOy|Vaî')>[v 6r|3jau[pdv].

Nous voyons là que la Tétrapole était pleine de piété et

d'attentions pour Apollon et pourDelphes. Sacrifices ethonneurs

étaient accordés au dieu depuis une haute antiquité; et on ne

laissait pas se relâcher avec le temps ces liens d'amitié : on

prenait soin d'envoyer tantôt un, tantôt plusieurs ambassadeurs

5
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pour en rappeler le souvenir et pour les renouveler. Naturelle-

ment la Tétrapole, en échange, avait obtenu des privilèges,

qui étaient inscrits dans le sanctuaire d'Apollon, la promantie,

laproédrie à tous les jeux, et surtout le droit d'offrir ses sacri-

fices sur le même pied que les Delphiens. Ces divers avantages

lui sont contîrniés à perpétuité, et le y.ctvbv twv Te-pa-cXswv

tout entier reçoit delà ville de Delphes une couronne de laurier.

Notons bien l'époque où sont rendus ces décrets. Le troi-

sième est daté à la fois par l'archonte de Delphes, Praxias, et

celui d'Athènes, Pliilon. Or nous avons à Delphes un IIpa;ta;

Ejciy.c'j, archonte en 178; il devient prêtre d'Apollon de 154

à 144 environ (prêtrise VI), et nous le retrouvons encore

comme aml)assadeur, à deux reprises, auprès d'Attale II (dont

le règne s'étend de 159 à 138), et comme membre de la pre-

mière commission d'épimélètes chargés de régler l'emploi des

sommes données par le roi dePergame^ Puisque c'est, à notre

connaissance, le seul archonte de ce nom, il est naturel d'iden-

tifier notre Praxias avec lui. Il est vrai, son collègue d'Athènes,

Pliilon, est d'ordinaire placé un peu plus bas ; M. von Schœffer

le met en 151'; M. Homolle entre 150 et 147^; M. Ferguson

vers 145^, Mais ces divergences montrent assez qu'on manque
d'argument décisif à son sujets Or il n'y a pas d'inconvénient,

au conti'aire, à le placer en 178. En effet Tannée où il est ar-

chonte, un I!(sj,a)v Ylopio: estépimélète des Orgéons du Pirée'';

et précisément un '^i[j.i,y/ -([j.or^cç Ilbpioq figure dans une Liste

d'Orgéons du Pirée sous Eupolémos, en 185^, et présente une

motion devant cette association sous Hermogène, en 183*^. Pour
faire descendre l'archonte Philon jusqu'en 150 ou 145, il fallait

distinguer deux Simon dans les trois décrets cités du Corpus

attique; en adoptant la date de 178, nous avons maintenant

l'avantage de les ramener à un seul.

Notre deuxième texte porte seulement le nom de l'archonte

1. B. C. H., Y, 1881, p. 157 et sqq.

2. Pauly-Wissowa, heal-Eno/cl., II, i, p. 391.

3. B. C. H., XVII, 1893, p. 163.

4. Ferguson, The atkenian archons, p. 69.

5. M. Kirchner, dans sa Prosopoq raphia attica, le range parmi les archontes
dont la date ne peut pas être fixée avec précision; toutefois il le place vers

le début du ii" siècle (cf. n° 14810, et les tableaux à la fin du vol. II).

6. CL A., II, 621.

7. C.I.A.,IY\ 623, rf.

8. C.J.^., II, 624.
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<lcl|>liii>ii Calliônis. Il «'tait (Icjii cttiiiiii jiai- iiiif proxénie', et

M. l'(iiii((>\\' lui alli'iliuc raiiiM'crjOiciiviroià*'. Nous accoptorons

l'i'tto (lato coiiiiiK' tuu' appioxirnatiou fort vniisdinhlable *.

Quant il l'iusciiptioii n"ii.i, cllo iio ronlornio aucune indication

(le nia}4:istra(, et le (l(''put('' (li> la 'lY'trapolc, Kjv.r.r.z^ Olv;»';:;,

est inconnu. .le iilaccrais (-('pendant volontiers ce texte avant

Jes deux autres : car nous y voyons les pi-ivilèges do la lY'tia-

j)ole éniMut'ivs en dclail (-p;;j.avTiîav, zp^scpiav, etc.), au lieu

d'être siniplcnient indi(iucs en Idoc {-x: x'fx^;t'fpx[x\j.i'f:iq èv t(T)

hpM Toîi 'AziAAfov:.: -pzzzpixz y.x: t'.tj.iç). De mémo, les gens de

laTéti'apolo sont ohlijjfcs ici <\o i-endrc un conij>te exact de leur

})iétt' (izcXiY'çavTc), et de (k'monlrer pour ainsi dire qu'ils n'ont

laissé tomber en d(!'suétude aucun des sacrifices ni des honneurs

rendus à Ai)ollon {î'.x-r,pi:'n<. -'xq i: xpyx; r.xp' xj-ti: ^jz'.xz ts

y.x<. TitAic lilz'j.hxz -m Oîio); plus tard, on se borne à un rappel

général do leurs bonnes dispositions pour Delphes et pour son

dieu. Peut-être encore pourrait-on relever, comme marquant

un progrès dans leurs privilèges, la différence des formules

OJsiv r.pM-.iiq jASTà Aîa^sjç et Gjsiv y.xHx-ip AsXsijc. Pour ces

diverses raisons, je considère donc l'inscription n" 33 comme
antérieure aux deux autres, mais sans l'en écarter cependant

beaucoup et sans dépasser le dernier quart du m" siècle. L'exa-

men des caractères épigraphiques parait d'ailleurs confirmer

cette vue : le - a assez régulièrement la forme p ^t non n;
mais on rencontre déjà, pour le [j., les deux signes M et M.

Si cette chronologie est exacte, nos trois décrets se trouvent

être antérieurs à toute la série des listes relatives à la pythaïde.

Evidemment de ce que, sur le Trésor des Athéniens, aucun

document de ce genre ne nous est parvenu avant l'archontat de

Timarchos, il ne s'en suit pas avec certitude qu'Athènes, dans la

première moitié du ii" siècle, par exemple, n'ait pas envoyé

une seule pythaïde à Delphes. Remarquons cependant d'ab(jrd

qu'il nous reste du Trésor un fort grand nombre de textes
;

or le monument est petit, et seuls le mur Sud et les antes

1. B.c. H., V], 1882. p. 219.

2. Pauly-Wissow-a, Real-Enc>jcl., IV. 2, p. 2631.

3. Nous retrouvons bien aussi un Ka/./.ispo; comme néocore, garant ou

témoin dans un grand nombre d'actes daflranchissement de la prêtrise 111

et du début de la prêtrise IV, c'est-à-dire entre 180 et 160 environ. Mais,

comme nous possédons à ce moment la liste complète des archontes de

Delphes, il doit s'agir là d'un second Ka/.).i'îpo?, petit-fils de celui qui

figure dans le décret relatif à la Tétrapole.
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pouvaient recevoir des inscriptions. D'autre part il serait assez

surprenant, si la pytliaïde avait existé au début du ii'' siècle,

qu'on ne se fût pas aviso, avant Timarclios, d'en conserver le

souvenir par quelques inscriptions ; car, pour la même époque,

nous avons des proxénies et même des affranchissements. Enfin

nous verrons plus loin(n° 48, 1. 4; cf. p. 134-135) que la pytliaïde

a subi une réorganisation vers le temps de Dionvsios, et que

les Athéniens reçoivent précisément un éloge du peuple de

Delphes pour avoir décidé de la célébrer dorénavant à des

intervalles plus rapprochés.

Ainsi, au moment oîi Athènes néglige plus ou moins sa

grande théorie delphique, la Tétrapole, elle, reste toujours

fidèle à Apollon; mais c'est sans aucun doute avec l'assenti-

ment de la capitale. En effet nos trois textes sont gravés sur

le Trésor des Athéniens ; la mention en est même faite en

propres termes dans le libellé de l'un d'eux. Et il y a plus :

ils n'ont pas été écrits dans un coin quelconque, mal en vue;

ils étaient tous sur des pierres d'ante, et tournés du côté de la

façade, c'est-à-dire en très belle place. Nous ne sommes donc

pas surpris, quand renaît l'usage de la pythaïde, délire, à côté

des représentants de la noblesse athénienne, les noms de

théores et de p3'thaïstes de la Tétrapole.

!IIuOïr.)v rrjQî'ovo;,
I

'Apz=jîXao; 'Ap-ocÀou, Ihéores.

^
K'JV'.XO; (?) i^WjTGlXTOU. ]

! iMTjTpo'ôwpo; KaXXiaipâtOj,
|

(sous A'.ovJa'.o;)
I

Aa(j.oy.p'.To: Aotji.oxpî-0'j, 1 théores.

(I Ivto/tOTj; Kù'^tXrj-O'J.
/

(sous 'Aya6oxÀf,ç) Xaotcjavôpo; ftavo'Àsw. pytliaïste.

' Zr|vo3v 'IIgoooto'j, arcliithéore.

\ AiosavTO; lvj6j;j.ivo'j,
]

(sous 'Apyero;) ', AY,[j.r;-:pio; Atovjcjio'j,
|
théores.

i Ivj'vo[j.oç E'jOjoi/'.O'j,
)

riIpoooTo; Zrjvtuvo;. pythaïste.

Ces personnages sont presque tous inconnus. Le seul dont

le nom se retrouve ailleurs avec quelque certitude est 'Hvioyio-/;ç

E'jcpiXr,Tcu, agoranome sous Lykiskos, c'est-à-dire un an avant

d'être théore à Delphes (C. I. A., 11, 1208, b) ; il nous reste seule-

ment la fin de son démotique [...]o!7icç, sans doute [Tpr/.op]uao;. —
Un Xaptaavâpcç ^avoXsw prend part, probablement comme théore,

à la théorie de l'archontat d'Agathoclès (n° 17, col. 1,1.19); c'est



R<»i.K iti: i,\ îirrnAi'oiP. mam atmomknjik fio

|iiMit-«''tn» iiM p.in'iit <lii nnlrr. — Knliii lo nom iV'Wpiii'.z; est

jiurt«'< par un zJOt;; hiuipi; de Proiialintlios «lans un fraf(mciit

tio (U'rn't rviilcninimt analn^Micii («mix qne nous cilioriM loul h

riionn».

N' 36 //y. 10) :

.<v-

Khi. 10.

Fragment <l<- «lioili-, I. "i, nii «leliiit : il cxislc liion. sur la piorro. un vide après le B.

(
'-w, y.x'. a-

|s]lÀ[oYijfavTO oltt 0'.aTT,s.iOv:; Ta; i; *,^/*î "^.^ ij'.oi; Oj^ia; te zaî Titxi;

o£00|iiva; t(ô Oîjô • oeooyOït Ta; ~o|'>-j

I! Onâp/E'.v Ta V npo|ia/T£; Jv 'l'^TparoXîjatv £•!; tov innvTa ypovov, xa: £-•.

Ttôv |3f>>u.(i)v 6 -jE'.v npoiTO'.; ixéTi AîXsoJ;

xaTà Ta ni TO'.a, ï'.aîv ?: aJTOÏç /.al -posôpiav Iv toï; àvoivot; -ii: To;; toj

Oioj, zal È -a'.vjaai zal jTîsavôjja'. T-,

tTpanoÀti; |raoà toj OtoCi oàçva; JTiçâvco xaGo»; naTp'.ov Ètti AïÀ^oi;, £5 at

£yovT£; £ja£ ôeiat o'.aTcXiovT: "Otï T£ t o-

V OeÔv xa; Tav noX;v iawv, arojoà; /.a! ç'.ÀOT'.yta; ojSîv ÈÀXitnovTE:, Èna'.visa'.

o£ zaî Toà'; ttjO'îo'j ; OeiucoÙ; 'IIpo'S ot-]

ov I lûoÇaXi j'.ov,

Èni Tii Ç'./.otvjl; xi /.a: àvaîTpo;-

à; Il -i-(j'.7y Ta;

Kn somme, nous ignorons à \)on près tout de la biographie

<le ces délégués; mais nous pouvons du moins constater ce fait

important que, dans la pythaïde, la région de la Tétrapole,

constituée en un xciviv, a conslanmient une place à part à

côté des grandes familles de la noblesse. C'était là évidemment,

encore à la fin du u"" siècle, un souvenir de la manière dont le

culte d'Apollon s'était introduit en Attique : on se rappelait ([ue,

d'après les légendes les plus anciennes, en se rendant de

Délos à Delphes, le dieu avait débarqué dans la Paralie et
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traversé la Tétrapole ; et il en était tenu compte, avec le

consentement d'Athènes, dans les cérémonies officielles inté-

ressant tout l'Etat. Au reste, la Tétrapole devait avoir des

privilèges analogues dans la théorie de Délos : pour cette fête,

un vaisseau sacré partait d'Athènes ^
; mais un autre était envoyé

de Marathon, et, au temps de Démosthène, ce fut un scandale

pour l'Attique entière quand les croiseurs macédoniens osèrent

un jour venir enlever la Paralos à Marathon même 2.

L'ESCORTE : ÉPHÈBES ET CAVALIERS.

1° Éphèbes. — Dans un grand nombre de fêtes athéniennes,,

nous savons, soit par le témoignage des auteurs, soit par des

documents épigraphiques, soit même par des monuments figurés,

qu'il existait une escorte d'éphèbes et de cavaliers-^. Nous

n'avions, pour la pythaide, aucune indication; mais nous ne

devons pas nous étonner d'y voir un cortège analogue.

En effet, sous Timarchos, sous Dionysios, sous Agathoclès

et sous Argeios, nous avons conservé les listes des éphèbes

envoyés par Athènes. Une fois (n° 9), ils sont désignés comme

àvaYivTs; ty;v HjOa-sa; le reste du temps, leur intitulé porte :

cl 'é<fr,6zi ol 7:po7:s[j.'}avTs^ r^v fluGa-'ca. Cette dernière formule

est, je crois, la plus propre à nous expliquer leur rôle : ils fai-

saient officiellement partie de la théorie, et c'est eux qui

1. Platon, Phédon, Tp.li8, b-c.

2. Déni., I'" Ffiilip., 34 : ... ta -ï/E-j-raîa 5' sic Mapaôwv' àTréêr,, xal Tr,-/ ispàv

àub zrfi x^P*? 'Î'X-^' -V.*"''' "P''^iP^i-
— C;f. le commentaire d'Harpocration, s. v.

iîpà Tpirif/r,; : ... /eyoi iv (Ar|(j.o(jbc'vr|Ç) Tr,v IJâpa/.ov, w? a-jvt&îtv ïtjxiv à'x tî ty,;

<î>t>,oxopo-j y.al i/. ttt,; 'AvÔpoTiovoç ci[j.otwç Ç'. —On se rappelle aussi que, pour

mettre en route la théorie de Délos, l'observation des signes sacrés se faisait,

du Délion de Marathon, comme du Pythion d'OKnoé pour la Pythaïde. (Cf.

Philochore : passage cité, p. 62, n. 3).

3. Pour les éphèbes, cf. A. Dumont, Éphébie allique, I, chap. vu. — Pour

les cavaliers, cf. A. Martin, les Cavaliers Alhéniens, p. 145 et sqq.



L EscoHTic : i!;iMii':iii:s 1:1 (avai.ii.hs 7!

oiivf.iinil la iii.iicIh'. La iim'-iiic cliKsr il aillciifs avait lieu aux
Mlciisiiiia '.

a) PvTiiAÏDK DK 'Viij.xpy:

N" 4 (PI. I. //)

i]»Ô7TpaTo; A'.oçâvTO'j,

AT.arJTOio; <l»iX(.>v'<;,

N'.xoOï,ao; i^ipâTtDVo;,

'IlpaxXiciv AT,[i.OyO>vTo;,

Ilojty.o; Ar,|j.T|Tf.îo'j,

Ziôrr'joo; 'Ovïiaâvôpo'j,

'AvTiaOîVT,; 'IlX'.ooiôpO'j,

Nixavopo; Ai?"ivo;,

IvJxXf,; rXauxtoy,

TtjAoaÔivïi; Heooo'tou.

'AnîXXf,; 'Ap'.<jTo6'0'j,

'Aovinnoç Hîotîjjlo'j,

M'.Xt'.x5t|C 'OçiXou,

[ ]

I Jou,

[
j^^o--^,

[
jxo-jpioo'j,

f N]'.y.oçù)VTo;,

[ j; T'.aoOiou,

['A^noXXfôv'.o; MsvsxpaTO'j,

EùaOsvr,; il-Xavoù,

M£V£Çpf')V 'IlyT,(jî--oj,

McVEXpaTï,; MsvcixpiTou,

Atovyaio; (-)£OOti)pou,

ÔsdçtXo; l-)c03'Xou,

©cOÇ'.Xo; KaXXiatpaTOu,

'loçwv iloçoxXio'jç,

il,
'

i II I i I u I
1' m a 11 q u e^)

[ «I>: |Xrî|jiovo;,

ATj[ji[ojjrpa-o; NajxXiou;,

H j6.ioT0; 1 1 ap'jLîvif.ivoç,

'Avtioyo; lIao|j.cvifi)vo;,

A!o[y.X]7iî Ilajt'DVO;,

N'.[....]o; 'ATtâXou,

'A~o[X]Xwv{5t,; MvT|7'.0ioj,

'A~oXX(i')V'.o; 'ApTSUL'.Soipov,

'A|j.jvTa; 'i\u.jvTOj,

Kjô'.ao; Aa;jLOxpiTOu,

'iVvOza-rlp'.o; Ilpri)TûYSvoj,

KaXXLTîXr,; 'Ap;;jLvrÎ7T0j,

N'.>:[oloT,ao; N'.xo6rîu.oj,

['Ap; •jtooojXo; KaXXixpacTOj,

Asovt'./o; HaoyE-iTOvoç,

AT||j.îa; AT,|i.io'j,

'Avopdv'.xo; ZivfDvo:,

'AzoXXo'Sopo; 'AnoXXooti'jpcij,

i^'ii^ivivr,; W;j.3r|pîi8o'j,

Mvâj'.7:-o; A'.ozXio'j;,

E'j|i.apE;OT|Ç E'jïâvoj,

A'.osxo'jpiôr,; A'.osxoupiôo'j,

IIjO'>.,v'^[r/-:~oj,

Mîvia/.o; M;vâvopoj,

Aî?'ioyo; AiJ'uvoç,

<i>'.X;(ov 4>iXo9£OJ,

Eùçpocvfop Ar||xr,Tpio'J,

0da; 'Hpa/.Xîiooj,

['I]T:r[dv.xo]; 'IrcTCOvt'xou,

A'.oxXf,; A'.oxXÉouç.

yo-^1. C. /. A., 470, 7 : C—a7:r,vTr,<Tav Zï -/.al toT; •.loo'.z àv ottXo'.; p-îXpi "r,; "II

xat TTpoï'Ttîfji'J/av aJTâ.

2. C'est donc par hypothèse que nous tenons pour des éphèbes les person-

nagesdontles noms suivent. Mais comme, sous l'archontat de Timarchos.nous
avons déjà une liste de théores (n° 2) et une liste de pylhaistes n° 3}, et que,

d"une façon générale, les cavaliers sont énumérés par tribus cf. n" 8 et 15),

cette supposition est au moins fort vraisemblable.
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LE CULTE d'aPOLLON PYTHIEN A ATHÈNES

C) PythaÏDE D^'AyaOcxA-^ç.

NM6(P1. W, A) \

'Eî:'. 'AYaOozXîou; ap-/ov[To]; 'AOrJvTiTcv, x.oa[jL[YjtoCÎ o: twv ÈçrJiÇwv 'AÀ]y.î|xo-j to'j KaÀXi-noy,

'IIpay.XEÎôr,; 'FIpay.ÀEioûu, 'iVpvaïo; Ba[y.'/];ou, 'DÀua-ioowpo; Sai'jpiwvo;,

ArjjxrjTpto; Zr^vovoç, "AÀx'.[jlo; 'Ap'.[a]roxXio'j;, Iloasiofôv.o; IIoaE'.Ô'ovtoj,

lIotTpfov Zrîvfovo;, •I>'.À'.(jTtor|; [<1>]'.X'.3TÎoo'j, 'Aptatayopa; 'Ap'.^Tayôpou,

'AOyjVaydpa; Zrjvfjvo:, 'A~oXXtovt[oJrî; 2f>'3Î;:-oy, ©socpiXo; Aua'.ULOcyou^

<I>'.XûaTpaTO; «t'.XoatpâTOJ, KX£tiSv'jjjLo[ç] KXef»vj[xou, SfDzX^; 'Ere'./.pâtO'j,

0(xp(j'.7:;:oç STpaToy.Xiojç, Baa'.XctOT,[:] Baa'.Xsîooj, EjzXÉojv 'Avt'.o'/ou,

Atovûaioç ^VazoaTSÎoci'j, 'A7:oXX(ov;ô[t,]; 'AttixXo'j, Ar,ar[-:p;o; Ar,u.r|Tp''o'j,

ArjixrJ-p'.oç rioa£t8ojvîo-j, Eîy.àSio; E'!:'.[a5]''o'j, 'Ayâa'.::-o; riap[xovi'Soj,

'ApiŒTo'ÇouXo; 'jVp'.aTOoojXo'j, "ATtaXo; 'A[7:oXJX(i)vlov, Na-j^ÎTTpaTo; 'HpïxXEi
),

ZfÔTZ'jpo; "Ep[jL(i)vo;, 'Aspooîa'.o; [EùSdÇou] ', Bidç'.Xo; WiojivrJ'JTO'j,

4>'Jpd[Jia-/o; 'EptJLoXâo'j, Attov At''ovo[î], 'OX'j[ji7:tdo")po; Xap''TOJVo;,

'A~oXXt>jv'.o; 'AvTLOojpo-j, ]McV£xpâ-y,[; ], Eù'ooÇo; EùodÇo'j,

'l0CTfi)V 'IaC70V0Ç, <Ï>£LO'jXXoî [. . .toJvOÇ,
[

]'0V NlV.'OVOî,

IlaptjLEvî'ov riapar/;")vo;, 'OXu[jLr'.d8wp[o;] IIap[jLOV!5ou, M£V£y.[pâ]-Ti; 'AvTtJtaipo'j,

'lâawv 'lâdovoç, <ï>iXda-paT[o;] •ttXoatpâfTOu), Mêvi^TpaTTo; A]iovjaoôw(pO'j),

^tXôôso; HcOç-'Xoj, 'AaxXT|;:ià[6y|ç] riaatV/o:,

'Apyévew; 'Ap/iv=f'), 'AptaToy=[vy|;] IIoXuvi'zou, IlaiOî'jtaî*

'ApTititov 'A8r|Vat'ou, Ilâtpfov
[

1, IIo7£'.5o)vtoç 'AyaOozXîou;,

Bocxyto? AtoxXÉoj;, \r\<^r\-i^i[oz ], Mivi'jxoç EîxaSîou,

*ï>iXwv A'!vYiat8rîao'j, 'AXeÇi; 11 [ ], 'Ovr,aî^'.Xo; <I)îXf.>vo;,

Eù'Btxo; 'AXxî[j.o'j, [KaJXXitjT^ ], i]7:âpTOXo; S-aoTOXO'j,

'A3[xXr,-'.â]oY,; M[ 1, [ \\r\k\:\s.i[/oj], A'.ov['j ),

Af')[pd]6£o; A'03[xQ'jp'00u], [ ]">vo;, A'.ovj^io; Eù[6 ],

'Api^TÎôr,;
1^

(ojvîo'j, [ ]; ©Eooojpou, 'AvTtXo/o; 'AvT'.aa/ou,

rvatoç Aî[to]voç, [A'.ov]-j<ïd5o)po; A'.ovj3oôt>J('po'j), KaXyrjôwv 'IlpaxXstSou.

'A-o[XXw]v'.o; 'Ap/£Xâo-j, [. . .]?£Vtoy|Ç ^Isvo-'tou,

©îôsp'.Xo; rXa-jXfovoç, [. .]v(ov (I>''Xf)voç,

'A7:oXXojvio; 'Ap/sv'xo'j, [MY,]vd5(i)po; HEOO'opîoo'j,

KaXXtCTTpxTo; HpaauSo'jfXo'j), [A'.jovjd'.o; Atovuaiou,

©paauxXr,; 'Ap/eXcto-j, [M]r|vd8(opo; Atovj^ôou,

'Aya-ci; fpiX;--L'oo-j, ['A]7:oXXt»v'!5r,; 'laiSoSpou,

T'.[J.oxpâ-:r,; '.VaTivo'j, A'.oy[ivr|]ç Zy|VOcto'j,

WîOX'jor,; ^\.~oXXootiioo'j, E'j['i]'j5o[j.o; E'jOjôo'ij.ou,

Ntx''a; S'o-aTpo'j, M£vi[jLa-/o; Sfoaàvôpîu,

Eùçppdvio; 'A7:oXXoôo')po'j, 'A<jxXr(~'.â5r|; 'AtxXti—'.à(8o'j),

©apaûxa: Hap^juTO'j, Ar,arJ-:pto; 'Ap''(jT'ovoç,

MïivdçiXo; Mt,v03''Xo'j, M£viXao; A'.ovja-'o'j,

©paaia; Hpa^ioo, 'IlX'.dSopo; 'A~oXXwv'!ou,

Sapa—t'ov 'Avopovîxou, 'AvTtotXo; 'AvTiçiXoUj

'AXÉÇavôpoç Aîvio'j, Ej'çp'.; IlaTpfovo;,

<i>iXd"/opci; <l>'.Xo/dpoj, 'IlpaxX£cor,; 'IlpxxXstoou,

1. Je restitue 'A^ooÔ't'.oç [E-JSôSo-j] d'après C. I. A., IV-, 1226 <J, 1. 5 (dédicace d'éphèbes

Hermès, sous l'archontat d'Agathoclès).
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76 LE CULTE D APOLLON PYTHIEN A ATHENES

Je ne puis pas ici, à propos de tous ces épKèbes, recher-

clier ce que nous savons d'eux par d'autres textes. Je me bor-

nerai donc à quelques observations générales.

Entre nos listes de Delphes et les inscriptions éphébiques

du Corjms, une différence nous frappe à première vue : le nom

des tribus est toujours indiqué à Athènes; il ne Test jamais à

Delphes. De cette simple remarque il parait déjà ressortir

avec assez de vraisemblance que les éphèbes, dans la pythaïde,

ne sont pas rangés par ordre de tribus. Le fait se vérifie d'ail-

leurs avec une entière certitude; car, pour nos quatre listes,

un certain nombre de personnages nous sont connus. A cela

objectera-t-on la fréquence des homonymies à cette époque?

mais, par un heureux hasard, nous possédons un fragment

de liste éphébique de Tarchontat d'Agathoclès [C. I. A.,

IV^, 1226 f/), où sont énumérés, avec leurs dèmes, un certain

nombre de jeunes gens qui avaient sans doute pris part à des

cérémonies en l'honneur d'Hermès. Presque tous se retrouvent à

Delphes (n° 16) ; l'identification n'estpas douteuse, puisqu'il s'agit

de la même année; or ils sont nommés dans l'ordre suivant :

l'"^ colonne

9e

Dans ce même texte du Corpus, nous lisons deux noms qui

ne reviennent pas à Delphes : Ti\):r,ai<x'j(xç, Ti[).r,c;iiy(X7-oç et Néwv

Néojvc;. Le second figurait peut-être dans la deuxième colonne;

il donnerait alors la restitution de la ligne [ ]o)voç, bien que

l'espace semble un peu grand sur la }ierre pour ces six lettres.

Mais Titj.r^ffiâva;, en tout cas, n'a pas fait partie de la pythaïde;

par conséquent, Athènes n'envoyait pas à Delphes tous les

éphèbes d'une année. Au reste, leur nombre même l'indiquait

assez : ils sont 56 sous Timarchos, 69 sous Dionysios, 97 sous

Agathoclès, 66 sous Argeios ; or la moyenne, vers ce

moment, s'élève à 125 environ'.

Maintenant quelle raison décidait, dans la théorie del-

1. A. Duniont, Eph. att., I, p. 51 et sqq.

<I>'.XdaTpaToc <I>'.À07TpcxTOj K&ÂfDvrjOiv tribu Ajy^U — 2

'Açpo'ôia'.o; (Eùôo?ou) MapaOdW'.o; — A'.avTi; = 10

'Aay.X/iTT'.âÔTi; Ilatjî'ovoç 'AÀa'.j'j; — Ks/Cpor;'; = 8

Eù'îppu Ilaxpwvo; IlpoSaXtato; — 'ATtaÀÎ; — 12

'OÀ'j[JLr'.oS'opo; ilaT'jpi'ovo; 'Ep/icj; — AWi = 2

'Ap'.CTxayopa; 'jVpt-jTaYo'po'j Ilsipaisj; — 'l-.r.odi'yj-'.:
; = 9
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|ilii<|iit', (le riiiipurlaiicc (1(> nuire escorte (['('ijliMies? Teii;ii(-on

(•(iiii|ili> (le l';iii;f'ii( <lis|M»nili|e, (elle on (ello année, poin- les

niellre en elai lie |iaiailie avec ton! l'i'clat (lésiraiih;? on l)ien

faiil-il voir l;i le resnllal de ceclaines n('('essi!('s rnilitaii-es on

relif^icnses, (|ni anraient relenn en A(l,i(|n(> lant»)L heanconj) et

tantôt |MMi (['('iiliehes? Nos lexles ne nous fonmissonl lii-dossns

ancnne indicalion. Dn inoins ikmis ne devons pas avoir affaire

;\ nn(> iVaction conslante du corps enlier ; car il on rôsnlleraii

des Nai'ialions ({'(dl'ectif inadniissJMcs. (,)nanl an mode de lenr

nomination, nons ne le coimaissons pas davanta^'o ; mais, comme
l)onr les pylliaïstes et les tln'ores, nons voyons assez souvent

deux et parfois mémo trois frères cités à la suite l'un de l'autre.

Sur la (pîostion des niaj^nstrats et fonctionnaires éphéhirpies,

l'inscription n" 9 i)résenlo nn intérêt particulier; car son inti-

tulé nous donne rénuniération complète de ces personnages'.

Des deux i)reniiers noms il n'y a pas, seml)le-t-il, à tenir compte

à ce point do vue : larclionte éponyme marque simplement la

date; et le jjrêtre d'Apollon Pythien ne serait sans doute pas

mentionné s'il ne s'agissait pas ici de la théorie envoyée en

riionneur du dieu de Delphes. Mais viennent ensuite cinq stra-

tèges qui évidenunent avaient avec les éphèbes des rapports

particuliers. D'abord le a-:px-:r,';l: à-!, --x c-Aa, dont l'impor-

tance, nous l'avons dit, va toujours croissant à partir de

l'époque romaine : il devait non seulement diriger les exercices

militaires des futurs hoplites, mais encore surveiller leurs

études littéraires. La présence du 7-:px-:r,-;ï: i-i iz vajT'.y.bv indique

que les jeunes Atliéniens ne restaient pas étrangers aux choses

de la marine : on les exerçait en particulier à mettre à flot et

à tirer à sec les vaisseaux'.

1. Parmi eux, les uns sont désignés par leur dème, d'autres simplement par

la mention 'AOri^xtoç. Des laits analogues ont déjà été relevés B.C. H., I, 1817,

p. 4o et sqq ; — Vil, 1SS3, p. 34."}; — S. l^einach, Tiuilé d'éjjifp'., p. ol3), mais
sans qu'on ait trouvé, à ma connaissance, une explication capable de se prêter

également à tous les cas. Ici, le stratège de la cavalerie Aioz),?,; A'.oz/.e'ovç est

appelé 'AOr,va?oç ; tous ses collègues ont un démotique. Les quatre phylarques

sont aussi 'A6r,varo'. ; mais cela ne les empêche pas ailleurs d'être rangés dans

des tribus 'Cf. n"S; 'A^tx; BoJ/.wvo; 'Epîy6r,i8o; ;
— "Eç,\ioy/ 'Avt-.^wvto;.

Aivîtcoç).

2. C.I.A.. II, 467, 37 : £7roiYi<7avTO ôè xai ta; xaÔoÀxà; x.al ràç Vcw/.xt'aç,

Tîî'.6apy/jCvTî; totç Otto twv <j-px-:r^-'-MW K7.Ç)Xf;zV/.o[iv/o'.z. De même, C. I. A., II.

470, 21. — Il n'y a pas lieu, je crois, de rapporter aux éphèbes, comme le fait

M. Dumont {Ep/i. ait., I, p. 149) le passage de Télés cité par Stobée {FIor.,

XCVIII, 72) : kl èsTiêtov isTÎ. xal rfir^ i'.y.Vj: ètwv, ît'. soêîtrai xa't TCapaTr,pET
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A la défense des ports du Pirëe étaient affectés plusieurs

stratèges; Aristote, dans r'AOr(Va{o)v zoAi-rîta', en mentionne

deux : il y en avait même trois au commencement du i" siècle-.

L'un d'eux, nous le voyons, s'occupe des éphëbes ; nous n'avons

pas à nous en étonner ; car, dès la première année, on leur

assignait pour garnison Munychie ou l'Acte^.

Leurs rapports avec le stratège d'Eleusis s'expliquent encore

sans peine. Les éphëbes, pendant leur deuxième année, avaient

à faire le service de patrouilles et à occuper les forts de la

frontière^; or le stratège d'Eleusis commandait précisément

les postes d'Eleusis, de Phylé et de Panaktos^. En outre, il

intervenait aussi dans les Eleusinia, où les éphèbes, de leur

€ôté, jouaient un rôle assez considérable.

On est plus surpris de rencontrer sur nos listes tant d'offi-

ciers de cavalerie : car les exercices équestres pour l'éphébie

ne sont pas mentionnés par Aristote. Or nous avons ici

d'abord un aTpjcTïjvbc è-t -b Iz-iy.ôv, puis quatre phylarques, et

encore deux tarantinarques, c'est-à-dire deux chefs de cette

portion de la cavalerie qui avait pour mission de harceler

4'ennemi à coups de traits, sans en venir aux mains avec lui'\

Nos éphèbes étaient donc formés aux divers services de la

cavalerie, et peut-être nous faut-il reconnaître des éphèbes-

cavaliers dans ces Ir^-ii; peu nombreux, mentionnés avec

un simple sous-titre, à la suite des éphèbes de l'archontat

d'Argeios.

Après les stratèges vient Vkzr,yrt-r,: r.u^ôypr^a-.oç, chargé

sans doute d'expliquer aux éphèbes leurs devoirs religieux ;

puis les magistrats éphébiques proprement dits, le cosmète et

les IvAt/Slv.. Ceux-ci, au nombre de sept— tantôt Athéniens.

•/.aî Taçî'ap/ov xal irpaT/i-'ôv. Ilapay.o'.TEÏv otïo'j SîT, oCto-. Trapay.o'.ToCir'. " et; "à

TtAoîa £[j.oa[v£tv, o-Jtoi £|j.^atvov(7iv. 11 s'agit là des jeunes gens sortis de l'éphébie.

1. Arist., 'A6. tto).., lxi, 1 : 5-Jo 6a (aT-paTr|Voù; oiaTâ-rTo-jTivj èttI tov IlsipaiEa,

Tov [xkv si; -rçi Mo'jvtytav, tov S' îîç tr,'/ 'Axt/|V, oi Tr,ç ç',/Aa"/.T|Ç è7ii[j.£/.0"jvTai 7<ov

£v ristpaisï.

2. Cl. A., 11, 1207.

3. Arist., 'A6. tto).., xlii, 3 : rs-Si:La.?jvr.z', 5'o-3toi (= les sophronistes et

le cosmète) to-j; Èçr,êo'jç, Tipûtov [làv ta iepà Ttsptv.Oov, eît' et; Iletpaiéa

7top£"jov-at xal 9po'jpo-jaiv oî fj.£v tt,'/ Mo'jvtytiv, oî SE Tïiv 'AzTr,v.

4. Arist., 'A6. tto),., xlii, 4 : tov os 0£-JT£pov (âvia-jTÔv) , TtepiTioXoCcrt TTiv

ytipav xal StaTpt'oo'jTiv èv toïç ç\j/.axTr,ptoi;.

5. Cl. A., 1V2, 629, b.

6. Suidas, dans les Vocabula rei jnilitaris : a.\j-thy oï (= twv ÎTiTréwv Trôppwôev

pa/.ÀôvTwv) ot [a'ev [J.ÔVOV àxovTï'i^oyiTtv, st; ôè y.£'p<x; toÏç 7ro).£[jn'oii; ovx 'sp^ovrat
'

xal xaÀO'jVTat ÎTîTTaxovTCiT-al xal TasavTÏvot.



L KscoKTK : ftiMrfaiKH r:r cwm.ikhs to

oi laiitùl «'li';iiij,''('cs', — remplissent des foiiclioiis hicii cniimics
;

niio S(Mil(> (liUcrciicc (\s| ;i noter ;iv(»c les textes atlK-niens :

nous uo 1 1(111 vnns pas d'xtfizr,; après ràxsvTKJT-^ç ; mais nous avons,

on (iei'nier lien, un j-zz-Kzy.iyz;. Cette nomination (\(\ maîhcs-

adjoinls ne fera (pie se gcMK'i'aliser pai* la suite.

A coté <los 8i5âaxaA5t, il existait encore des zaïîsutai. Le
hasard ne nons a ])as conservé, ii l)el|)lies, les noms des uns

ot des autivs pour le mênu^ arcliontat; nj-anmoins, leur présence

simultanée dans l'épln^hie no parait f,Mière douteuse. Leur rAle

n'est pas connu d'une façon précise; mais, toujours nommés ;i

la suite des éplièhes et non dans l'intitulé, ils paraissent avoir

été inférieiu's en dij^nité aux SisâjxaAc. c'est-à-dire aux pro-

fesseurs des divers exercices militaires. De plus, les cicicxxAsi

pouvaient rester en fonctions plusieurs années de suite : par

exemple, l'iy.cvT'.-Tï;; Nicandros et Vjr.r,pi-r,ç Hiéron sont déjà

cités sous Démétrios, en 123/2 (C./. A., II, 471); Nicandros

le sera même encore sous Ménoitès,en 105/4(C. /. A., II, 465)^;

lesza'.cï'jTaî au contraire ont tous clianp:é(rAf^atlioclèsàArf(eios,

ot leur nond»re ne demeure pas (ont ;i fait identique. Peut-être

faul-il supposer qu'à côté des gt5xr/.aXst, préposés plus spéciale-

ment à l'instruction des éphèbes, ils avaient, eux, le soin de

leur éducation : ce serait donc à peu près la charge des sophro-

nistes du iv" siècle. Ceux-ci, il est vrai, étaient désignés à

raison d'un par tribu, tandis que nous trouvons seulement, sous

Agathoclès, huit, et, sous Argeios, sept r.x<.zzj-xi; mais il ne

faut pas oublier que nous n'avons pas à Delphes le corps

entier des éphèbes.

2" Cavaliers. — Pour les cavaliers comme pour les éphèbes,

aucun texte jusqu'ici ne nous avait révélé leur participation à

la pythaïde. Bien plus, leur présence dans les grandes proces-

sions d'Athènes ne nous est assurée par des témoignages

certains que pour un très petit nombre d'entre elles ^; il est

donc intéressant de les voir figurer dans la théorie delphique.

Nous avons leurs noms pour deux années, sous Dionysios et

sous Agathoclès.

\. M. Dumont {Eph. ait., I, p. 204) fait remarquer que, «si un professeur
spécial est étranger, il est inscrit après ses collègues Athéniens ». Le fait ne
se vérifie pas ici.

2. Ces dates sont celles qu'adoptent MM. Ferguson et Kirchner (ouvrages
cités).

3. A. Martin, Les Cavaliers athéniens, p. 143 et sqq.
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a) Pytiiaïdr de A',;vjc7f.2ç [xs-à AdyJ.t/.z^k

N" 8 (fig. 11, partie droite) :



I, iCHc.ouiK : |!;iMii;iii:s ki tWAiiiiis si

Kii olt'Si T](ftv \\r.,r.ii»'i lauviniîTa/./.aïv ir/i loiij

?5 rj
I

}«. ]
u T 3 'A ï, V a t »» V a y v n « p a n i [i } o v 1 1

f ç
)

Tà|v| ruOattXa '.

'.\;ijvTa{.

I
I \r.r.rp/(>;

' Olwi'.Kni
•

lAt'oxXi^; Aïo/.Àioj;. 'Ap/c'aToaTo;,

»l>JÀa_o/'j'.
• 'AvTtnaTjio;,

'l\ot/0£'»i; • Zf.'cTjpoî,

I
'AYt|i; IJojÀ'-tvo;. l'/j'y'to;,

AiY^fiiSo;
• M£v£/.pâTï,ç,

I

'

l\o;x'') Jv 'AvT'.çtovTo: -'. Ka/.Xîa;,

I

'1 ]nn£tî

•

Heîf paaToç.

( 'K]p6/0r,î5o;
• IxEZOon-So; •

K| |v, A'.'i'ooTo:,

K| ,8r,ç, IvJoï.tAo;,

'AX[x;o]a[XOî, lv./r,7;a:,

llûfppo;;, 'Ap/jTa:.

H'j[TTa/.|o;. 'I--oO'.)Vt;oo; •

I

AÎyïi/'8o;
• l'/.aJzo;,

['liù[ jv, IvjOoÇo;.

'A[ ],
(-)£'.)pf;?-

' Ir.-ty/o:.

I A'!?. vTî'oo;
•

llavS'.ovîiîjo; •
i [ ,or,;,

[A^r.fjiyjp'.o; "O(a)0£v ^.

AeovTtôo; • [ 'AvTtJo/t'Soç

•

'AOr,voSioï, 2o)Ta[ç'l,

Xapîvo;, A'.ovja|^o O'opo;,

i]fi)Tt(i)v, A'.ovjj'.ro;],

i]r.>a'.-civr,:, ArjafJït[Xo];,

lîOJxâtTï,:. <I»'.Xïvo;,

IlToXîaa'.i'ôo; •
A/,;j.rlTp'.oç,

H")a''o'.o;, A'JTXvSpo;,

'IIpazX£''oT|Ç, 'A-oXXt.'jv'.oç,

'ApTiu.")v, KaXXîîTpaTOç,

MvriaiOso;, M=v£<<pà-y,ç,

rioXjx.XE'.TOÇ, Mï,VOÇ-.Xoç,

i](ÔTTpaToç, A'.o5fi)poç,

KaXXîOïoç. 'Avaçi/.paTr,;,

'AzaixavTt'oo; • 'ArroXÀtôvio;,

ArijiOTÉXr,;, A'.opi£VT|Ç.

[M]£vav5po?,

['A^jV.XTintaSr,;,

1. Sur cette orthographe et sur celle de Ilto/.caa'.î'ôo: (col. I, 1. 29 , cf. p. 47.

note 1.

2. Les noms des deux phylarques se complètent avec certitude daprès le^

numéros 9 et 10.

3. Je corrige en "O/a 6îv, forme substituée assez fréquemment à "ilxbi'^ ; car

on ne peut songer à Oi r|)6cv, le dème d'OlV, appartenant à la tribu Oivr,!;.

6
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b) Pythaïde D"AYaOoy.A?;;.

N" 15 (PI. II, A) :

îj7:]î 'AyaGo/'.).£Ou; apyovxo? 'A0rîyr,a[tv, oi'SeJ

] ÎTTTisï; o! àYayovxe; -r)v :z'j6a{ô[a.J

"lT;-ap)(^o:
'

K p XTti)v 'A~o).Àtov i5o'j

.

irjOaïcTTr;: •

'A~oÀÀ'jjv{oT,ç KpaTwvoç.

Tapavtîvapyo; •

AujavSpo; rXauzou.

<ï>jXap/oi •

riToÀEaait'Soç •

'Hpây.'ov Xapi/cÀsouç,

AîavTi'So; • 'Azaii-avriSo; •

Evix?.^; 'HpoiSoj. T'.[JLO/'.pâTr,:,

'I--£t; •
IvTriaixXrj;,

'Ep£-/^0j[8o; •
ArjjirlTpioç,

[Bj'JTTaXOÇ, A'.OVUCToSfopO;.

[njupiy.À^, O''v£tôo;
•

fEî]pY)vato;, MevexpaTTi?,

[ 'A91rjVOOojpo;. Ariji-OxpâTri;,

[Ajïyerôo; • KaXÀîaç,

[ ]?'?^o;, KaÀÀiaSÉvri;,

['A~o]).Àoiv'.o;, 'l£p(ôvu;a.o;,

[ ] "AÇp'j)(vo;), NizoxpâTLTjÇj,

[KêV.poTîîÔo; •

Kificp[ia]rJ8a)po;,

['HpjaxXeiTO;, 0£o[. . .]oç,

Niy.oyévTiÇ A'jxv(ôpo'j), $iÀâ[v6r|ç'j,

'lÉpojv 'Ispwvoi, AïonetÔTiç,

'EpYoxÀf,;, <I>iXi^[jiwv,

AéÇavopo; SaTÛ(po'j). AioSoxoç,

IlavStovfôoç •

'AyàÔtTi-o:,

'lâjfov, IIpoxX^,

SÉÀEJXo;, 'EîTiaïo;,

AewvTÎBo; • SôéveXoç,

'ETzr/.Xfjç, 'A/aio'ç,

Ntzâvwp, Aiovûaioç.

Atov'jCTto;, 'I--o6'jjVTÏoo; *

EtpTjVaroç. E'j'SoÇo;,

nTo),£ii.aii'5o; • Aiovjaioi; Z£vo(

noXûy.X£[xoç, Mvâawv A'.oùoj(pou),

•ï>dc£vvo; <I>a£v(vou), Atovjaio;.

BaaiXeîSr,?, AîavTi'So; •

EùçâvT); Ttp.w(v..,), AioaxoupîÇr);,

Mva^ïc'aç, Kpa-£p[Ao;,

KX£tTO[jLa/oç,

<ï>iXoiTà8r)ç.

KpaTr,;,

AYitJ.rj-p'.o;,

Ztiv(o)V,

4>avdX£tiK,

0£OÔOTO;,

'Ap''aT'.jv.

'Av-ioy ''5o;
•

'ApT£|J.OJV,

EÙ'8yi[jioç,

BoJXwv,

'AXsÇavopo:,

[.'.'Hv',"'"'
.

[ ]av8po;.

['AT^TaXioo;*

[ JoxXfjî,

z[...],

M[...]<ptXo;,

M[..lcpojv,

Sw[. .Jpaxoç.

na[. .]aioç,

Po[8..]o;,

'A-[o....o]; Eù5(

0£[ . . . .]0T0Ç,

0[:..]xo?.

r[pa]aaaT£Ù;

Î7îj:£o)v

Aétov.

S-jaTpa-rtwT«i

A[[o]Y£Vïi;,

[ JPOÏ.

[ ]5wpo;,

'AroXXoSvio; A'.ov'jî((o

RrrlTap/o;,

MvTiafOcO;,

A'.oxXfîç,

[EJûS'.o?,

[Il] poxXf,ç,

pâx]y.oç,

[riavjTaxXf);,

[...]':7:aTpo;,

l Ir^pa:,

M£vi>:-o:,

'ArcoXXwvîSrj;,

MeXitcov,

EùxXf-ç,

A'.ov'jat[oç],

*Ap!aT[ox]Xf;;,

K[..]cy'.7:o:,

'Ap''a-tov,

Euçyi[i.o:,

KpàTTi;,

'AdxXriTTtoyivri;,

"AxtaXo:,

AT)[xoxXfjç.

'I--£rr

A£wvtî8o; •

(Z)wfXoç KX£âv(8pou),

NtXTJTï)?.

nToX£[ijLa] u'8o[ç*]
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N" 30 ^IM. I, .1)1 :

[.>[.... JOÎ.

' Ar.'jW/.i.fji'io'ti,

'l~~oO»iiVTl^f. {

•

Mr.îé'.o;.

llavStovfSo; •

'AvT'.o/!?o; •

'AvooozXf,;.

'ATraÀtSo; •

Lo i'6lo (les c'[)liM)Os, nous l'avons vu, olait in(li({ii('' par l'ox-

pression -p:-É;x'i;avT£c Tr;v ::jOa''ca; ixjiir les cavaliers, le ternie

propre est rj'^.-xpx-i'^/jz'^-zç ty;v r.Jix'.zy. : ils acc()nipa<;iiaien( la

procession en encadrant le cortège snr les côtés.

Dans nos deux listes, ils ont réj^ulièrenient ii lenr tête un

de leurs liipparqnc^s sur deux, et deux de leurs phylarques sur

douze-'. Ces derniers, sous Dionysios (c'est-à-dire la seule année

où il nous soit possible de nous en rendre compte), sont pris

parmi ceux qui ont à s'occuper des éphèljos. En outre, dans

la pythaïde d'Agathoclès, la plus brillante de toutes à notre con-

naissance, nous voyons aussi un tarantinarque. Nous avons déjà

parlé un peu plus haut (cf. p. 78) de cette cavalerie légère des

TapavTîvii employée parles Athéniens. Je ne sais s'il s'agit là d'un

corps de mercenaires, ou bien d'une portion du contingent

national instruite à combattre d'une façon particulière; leurs

chefs, en tout cas, sont Athéniens, et ils paraissent avoir eu le pas

sur les phylarques ; car ils sont nommés avant eux dans la liste

des cavaliers d'Agathoclès (n" 15) et dans le décret rendu en

l'honneur des officiers de cavalerie sous Dionysios (n" 10). Nous

savons d'ailleurs, par Arrien-'', que le tarantinarque comman-

1. Ce fragment me parait bieuconvenir pour terminer la colonne lYdeTins-

cription précédente. Dans ce cas, l'assemblage représenté sur la planche], A,

devrait se placer au-dessous de celui qui est figuré sur la planche M, A, et le

numéro 29 se trouverait à la suite du numéro 13, b. La chose n'a rien d'invrai-

semblable au contraire: cependant, ne pouvant la vérifier sur de simples

estampages, j'ai donné les deux dessins isolément.

2. Je suppose qu'il y a, à ce moment, douze phylarques, et non plus dix;

en d'autres termes, qu'on a continué à en nommer un par tribu. En tout cas,

l'un de ceux dont nous avons ici la mention, 'Ilpixtov Xapty.).£o-j;, appartient

à une tribu de création récente, la IlTo),£;j.xt;.

3. Arrien, Tactique, chap. XVllI,
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dait à 256 hommes ; le })hvlarque, mémo ii l'époque oh la cavale-

rie athénienne possédait ses effectifs les plus forts, n'avait sous

ses ordres qu'un escadron de i<)0 hommes.

Viennent enuite les cavaliers, énumérés dans Tordre officiel

des tribus, mais sans l'indication, au moins en général, de leur

père ni de leur dème. Le chiffre total de la délégation est assez

variable : 58 hommes sous Dionysios, 78 sous Agathoclès. L'écart

est encore plus sensible pour la représentation des diverses tribus

dans une même pythaïde : par exemple, sous Agathoclès, la

Ilavoicv'ç fournit seulement deux cavaliers; la Kty.pcrJ.^ en a

douze. Le fait serait fort curieux à constater, si nous étions

sûrs d'avoir là une députation proportionnelle à l'importance

numérique des tribus à la fin du ii' siècle; malheureusement,

pour les cavaliers connue pour les autres membres de la

pythaïde, nous ignorons tout k fait de quelle manière ils étaient

choisis, Emploj'ait-on un tirage au sort? cela nous exphquerait

comment, d'une tribu ii l'autre, il existe une telle différence

dans le nombre des cavaliers envoyés à la pythaïde; mais alors

il est assez étrange que le hasard n'ait pas éliminé chaque

année une ou plusieurs tribus. Faut-il, au contraire, songer à

une élection combinée de façon à assurer des représentants à

chaque tribu ? Cette fois on se heurte à un autre embarras :

r'ÂTTa/a'; n'est pas nommée sous Dionysios, et l'on en serait

réduit à supposer, — la onzième tribu, 'AvTicyîç, ayant seize

noms, quand la Ilavoisviç en a un seul, VAlœniq deux, et que le

chiffre maximum pour les autres ne dépasse pas sept,— que ces

seize derniers noms sont à partager entre deux tribus. Le graveur

aurait sauté juste la ligne où se trouvait le mot 'AxTaAiç : une

h^'pothèse de ce genre, pour n'être pas impossible, n'en reste

pas moins fort incertaine.

Nos listes présentent d'antres obscurités. Dans la py-

thaïde d'Agathoclès, après l'énumération des cavahers des

douze tribus et de leur ypxmj.x-vjç, nous trouvons les noms de

trente au^TpaTuoTa'., également sans patronymique ni démoti-

que. Qu'est-ce que ces soldats, compagnons d'armes des cava-

liers? Dans la langue des inscriptions, le terme a-pa-uoTai

désigne assez souvent des mercenaires ; mais cette acception

n'est pas constante (cf., par exemple, CI. A., YV-, 964 b) ; et, ici

en particulier, il serait bien étonnant, non pas que des étrangers

eussent im rôle dans la pythaïde (les archers scythes mar-

chaient en tête de la procession des Panathénées), mais qu'on
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ci'il f;r;iv(' leurs noms sur l(« Tim'soi* <I(»s AtlK'iiiciis. Ces iiotiis

d'ailIcMirs iiOiil rien (rexolifinc. Oi» soiif^c aloi's ;i mu» oscorli»

(rii(»|ili((*s (|iii ;mr;iit Icniii- la iiiai'cln', ciiiuiimi roiivr'.'iiciit los

(>|)liM)OS : lu (crnio auj-rparuoTai dôsi^Micrail, des soldais ;i pied,

pai" opposition aux '-.zii;. Mais pont-ôjrc aussi vaul-il mieux

(Mil(Mi(li'(' pai- la un ]i(doloM do laranlins, dont la mculioii esl

tonlii ualurcllo eu compai^iiic» des cavaliers, Kii tout cas, il ost

ù notcM' que, sous A}4a(h(nlcs, dii nous avons une liste do

cuffTpaTuÔTa'., nous (rouviuis un (araMliiiar(|U(' paimi les offifiers
;

sous Dionvsios, nous n'avons ni laraiilinan|U(> ni 7j7TpxT'.(T)Tx'..

(\» n'osi [)as (ont : dans cotto mémo pylliaïdo d'A^ratlioclès,

après l(>s cavalici's noninu's dans l'ordre normal îles (ril)us et

après les tsj^-px-'.M-xi, viennent oncoro d'autres cavaliers. S'il

faut placer au-d(>ssous du numéro 15, commoje l'admettrais assez

volontiers, l'inscription n" 'M), nous avons là sept tribus énumé-
rées au hasard ipuisiiuo la llavc'.:v{ç suit la K-.v.por.i:] , et repré-

sentées seulement par un ou deux personnages, d(»nt je ne

devine pas le rôle.

J'avais pensé aussi à rattacher à nos listes de cavaliers le

i'raj^ment ci-dessous, dont le début est analogue au précédent'.

N" 18 i/if/. 12) :

.^é.

AFAeoicAHÎ ArAoi
o t n P o 1 \

l'A^^IKPATlaHÏ^!TH^>l
HPAKftEITO?M E K ^ uL
EIPHNM oST' PA I\ K ^ Ê]

NlkAMAYToBovA

FiG. 12.

Kîy.p[o7Ttôo; '1

'Eptxi'a? 'Ayaf ].

IIavStovt[oo; ]

Ivj'avôpo; Ka),/.[ j.

1. F^a IIav5'.ov:ç se trouve même encore nommée après la Key.poTrf;.
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'A-'a6ozAf,: '\';oi.b[oy.'/.iryj;].

Hstopoi •

A'.OVjTiOf'jpo; I\avô[ ],

IvaXAiy-paTtôr,; Kt-CiTi [ ]

,

'

1

1

p â/./.£'.To: M £v âvô
[
po-j]

,

EîpTivaïoç IlpaSi/./.£[o-jç]

,

Nt'xwv AOtooo'jXo'j.

Le rapprochement n'est guère probable; car, d'après la mention

(l'Agathoclès comme archithëore, la pierre en question appartient

évidennnent à la pj'tliaïde de cette année, et, par conséquent,

elle devrait prendre la place du numéro 30; de plus, les noms
énumérés dans ce fragment sont suivis régulièrement de leur

patronymique. Il nous faut donc voir là plutôt des tliéores pris

dans les tribus, comme sous Argeios (n" 23, « et b). — Mais

du moins nous n'aurions pas eu à nous étonner de trouver la

mention de théores des cavaliers ; car, sous Dionysios, ils en

ont certainement un, nommé avec la tribu 'Iz^sOojvt^ç; et, sous

Agathoclès, nous leur connaissons d'autre part impythaïste, cité

entre l'iiipparque et les autres officiers '. La classe des cavaliers,

constituée en un /.^iviv (cf. n° 10), ne se bornait donc pas à four-

nir une escorte : elle avait aussi sa représentation particulière

dans le corps même de la théorie.

LES FEMMES DANS LA PYTHAÎDE : CANÉPHORES, PYRPHOROS,
PRÊTRESSE D'ATHÉNA.

1" Canéphores.— Telle était la composition de la pythaïde

proprement dite à la lin du ii" siècle avant notre ère; mais il

s'y joignait encore un certain nombre de femmes : des cané-

phores, une pyrphoros, et une prêtresse d'Athéna. Elles ne font

pas partie intégrante de la procession ; elles sont seulement

envoyées en même temps qu'elle et à côté d'elle : x-t<j-i\rtax^

[;.£Tx -f,ç -uOa-'osç (n° 3) ; r.y.pv;vrr/)r, [J."y. -x: -jf)xizz; (n" 20).

Nous avons conservé, plus ou moins mutilées, trois listes de

canéphores. Elles contiennent onze noms sonsTimarchos, treize

sous Agathoclès (si toutefois, d'après le caractère de l'écri-

ture, on peut rapporter à cet archontat la liste n° 29, comme
nous l'avons déjà fait pour le numéro 30). et huit sous Argeios.

1. Cette différence dans la place donnée au p}'lliaïsle et au théure est peut-

f tre encore un signe de la supériorité du premier sur le second.
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a) Pytiiaïdic Dii '[\\t.xpycç.

N" 3 (//y. 5) :

Tcxl»^ (l('j;i cilt' i|>. idi, il la siiilo des pythaïstoH.

A) rvTiiAiDK u"\yx(io/Xf,q.

N" 29 (PI. I, .l! :

[KavrjçJpoi at'fie èx. jvTi5(i)v
•

I i

"A€p«.)Vo;,

Jl| [/«OVIOV,

IM I,

Aa[AEl ,

,M[.H :,

'AOt)v| ]ou,

'A;:o| ]wvoî,

A«[ ]ou,

'iipa;.....
J.

Mvào'.; 'A[pi]ij[T ],

KaXXiv(xr) Aia/[v:,j,

'Ap/;;;;:Ti ApojjtoxXso'jç.

<-) PyTHAÏDE D'Ap-'S^CÇ.

N" 26 (PI. II, B).

[Kav]r,9'Jpoi •

[ 'A::]oÀ).o8fôpa Sapa-[t]wvo;,

[(s)e]o8(i)pa Xapa7:'''o[v]oç,

[. . .]jJLà> MlXTldc8[o]u,

['ApOjiTir.T.r^ 0eo<p[t']Àou,

MfsjytaTr, Zrî[v]wvoç,

Il[â]piov 'A/aiou,

M[ 'Alpo::ou,

Mi,,...jV 'Api'aTwvoç.

Le rôle des canéphores est indiqué par leur nom même : elles

portaient des corbeilles contenant les offrandes ou les instru-

ments nécessaires aux sacrifices. Nous étions sûrs de leur pré-

sence à plusieurs des grandes fêtes d'Athènes, en particulier

aux Panathénées et aux Dionysies ; nous savions même qu'il
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s'en trouvait une au moins dans la pythaïde {C. LA., II, 1388 :

r, [ii]cuXf(, 5 o-/;iJ.c; [•/.]avr(9opr,(73:(jav [t]o) 'AttôXaojvi [tt^v IIuGaloa).

Ce dernier renseignement nous est maintenant complété et

précisé. Elles sont nommées sans aucune distinction de tribus.

Peut-être les choisissait-on de préférence dans certaines

familles ; car, sous Agathoclès, la fin de la première ligne

( vTi$o)v) semble être le nom d'unYÉviç. En tout cas, nous

voyons parfois deux sœurs figurer à côté l'une de l'autre ('At:cX-

kcoMpxetQîocMpx ZlapaTCÎwvsc, sous Argeios). Oubien encore, la

même année, elles ont des frères cités comme -uOaïj-ra; r.xioz: : sous

Timarclios, 'ApT£;j,!,7ia et noX£;x(i)v 'A-Tâ/.ou (n" 3, 1. 26 et 14) ;

'^M(;-pi-r, et Mévavopc; Ilo)-:(o)v;; (ibid., 1. 25 et 8); 'Apio-Tivr/.-r;,

Auyiopwv et M'rjviçiAcç Auv.ôopovoq (ibid., 1. 24 et 4) ;
— sous

Argeios, MsYiaTr;, riay.ij.Évr,; et 'A[;,[j.wvio? ZtjVwvg; (n° 26, 1. 6;

n° 24, col. 2, 1. 8 et 9). Evidemment, tous ces enfants sont pris

dans les meilleures maisons du pays, et d'ailleurs les lexicographes

nous disent formellement que, pour les Panathénées, les

canéphores devaient être athéniennes et de naissance noble.

Les mêmes prescriptions existaient sans doute pour la pythaïde.

2° Pyrphoros. — Je n'ai pas à m'étendre sur la r.^jpobpo::

car les trois seuls textesoiiil soit question d'elle sont déjà publiés,

et ils ont fait l'objet de plusieurs commentaires (B. C. H.

y

XVIII, 1894, p. 87; — Ici., p. 91 ;
— Hermès, XXVIII, 1893,

p. 620; — Wochensch. f. kl. Phi/., XII, 1895, col. 639-640;
— Philologus, LIV, 1895, p. 592-593).

Le rôle de cette prêtresse, — et c'est le point essentiel, —
avait été bien indiqué dès l'abord par M. Couve'. Elle allait à
Delphes chercher du feu dans un trépied sacré (è'Xxcsv tcv [spiv

-pi-ozx ïv. AsAGwv), elle l'emportait à Athènes sur un char

(à-sy.:;Ai(7ev, — àyx-(My -rbv -pir.ooy. ïo 'é.p\m-zc) , et elle avait avec

elle, comme escorte, (ty;v T,-^p':.Jzpz'i r,-;y.'.;tv) un personnage offi-

ciellement désigné par l'Etat.

Une cérémonie de ce genre n'était pas particulière au sanc-

tuaire de Delphes. Ainsi, à Délos, chaque année un vaisseau

sacré venait de Lemnos prendre du feu sur l'autel d'Apollon

(ôcojpîç vaj; à-/. Ar.Xoj TrupsspEî), et, pendant ce temps, tous les

1. Je mentionne seulement pour mémoire riiypothèse de M. Curtlus sous-
entendant ô;!J.aËa après le mot 7î-jp?ôpo;. Le simple rapprocliement de lins-
cription de M. Nikitskj' (7i-jp?ôpo? r^ âx A£).;p(r)V Tip-w) indique assez qu'il
s'agit là d'une prêtresse, et non d'une voiture.
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fnyi'i's ('Ijiiciil. ('teiiils dans VïUt di? Lciiiiios'. A AllièiH's inôino,

il «'xislail iiii '•.ipî'j; r.-jp'iipz: i; 'Ay.pszi/.-d);, (jiii, an moins ji

rt''|in(|Mi' iiii|ii-iialc, avail nn sii'go (riionnciii' an tlirâirc «le

l)inn\ s(t.s '

: (»n a\ail donc licsoin, poni- certains saci-ificcs, de

l'cii |iroV('naiil de l'Acropole. Mais il va j)lns ; nons connais-

sons an inuins nn cas oii l'on s'j'dail ainsi adressa îi Dolphos :

c'esl apri's la Italaillc de Plalt'-es. Alln-niens ot Spartiates

avaioid consnite Apollon l'vlliien snr les lionnenrs ii rendre

anx dieux en l'econnaissance de celte <ii-ande victoire ; rorarlo

conmianda d'élever ini (emph- ;i Z(>ns Lihérateni", mais de n'y

pas sacrifier avantd'avoii' pnrilié le j)ays souillé jiar la présence

des l)arl»ai-es. To'is h^s lialtitants, anx environs, furent donc

contraints à éteindre lefu's foyers, et im l'iatéen partit en toute

liàte rallnniei' nn l'en pm* an foyer connrnin de la (irèce (èvxû-

caTOxi Y.xl)xpy/ r.jp i/. AE/.ifov, izb -r,: v.z'.yf,: Ï7-(x:). Plutanpie, il

cette occasion, nous raconte le détail de la cérémonie : le Pla-

léen, ari'ivé à Delphes, commence par se purifier; il s'asperge

d'eau lustrale, se couronne de laurier, puis s'apj)roclie de l'au-

tel, y prend du feu et se remet en course pour Platées (â^v-ca;

zï ~'z zu)\j.x v.x: ~ip'.ppx^/x\j.i^fz:, i~~.i'ixyMix-.z cisvr, . /.y}., Xa5o)v à-b

-z'j ftuy^).zj -': -jp, zpo\j.(<) -âX'.v £; tic W/.x-x'.'x: èytôpî'.
)

''. Quelque

chose do semblable devait se passer, encore ii la fin duii" siècle

et au commencement du i"', pour la z-jpobpo: athénienne^.

La théorie de Lemnos était annuelle, et nous savons, par

Phih)strate, à quelle occasion elle se célél)rait; au contraire,

nous ignorons entièrement pour quel motif Athènes envoyait

une -•jpzipz: à Dolphes, ot ;i iiuel intervalle de temps elle le

faisait.

M. PomtoM' ramène nos trois textes ii deux années. En
réalité, ils appartiennent h trois années distinctes. L'un est

daté de l'archontat de 11.' ps;; ii Delphes, c'est-à-dire de

A'.:v:'7'.:c 'j.i-.'x Aj7.{j7.;v à Athènes.

1. Philostratc. Ileroico, XX, 2i : passage cité par M. Couve.
2. r.I.i . III, 2J4.

3. Plularque, \'ie d'Aristide, cliap. xx.

4. Sur le respect dont on entoure encore, vers cette époque, le foyer sacré

lie Delphes, cf. une formule de serment amphictyonique (|ui, très vraisembla-

blement, date de 11" avant Jésus-Christ {B. C. IL. XXVll, 1903. p. 107, col.

B. 1. 13) : [Kal eCopy.o-jvri [aév jioi slV, 7:0),/, à y. al àyaôi,] àqj'.opzo'jVTt ôs ©[Éfii;] y.al

'.VttôXàwv I1-j6io; y.al AaTto y.al "ApTîu.['.; y.al] 'Ea-ria y.al TtCp àOâvaTOv y.al 6ïol

7:â[vTc; y.al îiy.'îX'. y.a/.tTT.i) o).i6p.'|) Tr.v] nM-.r^-j'.x'i u.o'. [àçii/.focr'.]v.
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N" 11 (B. C. //., XVIII, 189 1, p. Ul, premier texte) :

[0]£o[?. Tû]/_av àyaOâv,

^['ETtel 'AÀJy.îSajjLo; Eùtpavo'jç, ['A6r,vaïo;j -oÀÎTaç, ij<ziti~ii /.%'. oai'o; S'.azet'pisvoç

-01 î TÊ tÔv Oiov

'[xat 7;otI] xàv zoÀiv à[j.ûv, àya-j'^''^"' 5È zjai xov Toi-ooa Èç" a&jAaio; àÇîio? toÙ t=

Oeo'j zaï TOU ujjLeTspO'j

|8a[j.ou /.]a'. aaiov, "âv te rrapî-'.oxfj.îav [zal] àvaaToosàv è-O'.rliaTO oj; IvSs'yeTa'.

zâXXiaTa ' àyaOài t\j-

yat osor/Oa'. Tài ;:oÀ£'. twv AîÀ^ûv [È-Jatviaa'. 'AÀzîoaaov IvJçâvouç 'AOr|Vaïov

ird T£ tài :;oTÎ tov Ûe-

ôv ejTcSeiai xai -otI Tav ~ JÀiv à;x[iov] cùvotat, y.al G-âpyeiv aurait zal èzYù'vot;

Tîapà Taç roXto; TzpoÇs-

vîav, -pojjLavTSÎav, -po'5;z;av, àajÀ''av, [àxjiÀe'.av, -posSptav su. -àai toï; àydivot:

ot; à 7:dÀtç tîOyiti, zal xi

aÀÀa TLjj.'.a -âvTa osa zat toi: aÀÀoi; -[poÇJivoiç zal eùepyÉTatç tSç xroÂtoç u-dtpyet.

"Apyovxo; IIùppou,

^O'jÀejj'vT'ov Tav SîUTÉpav iHa[jLr,[vov] 'E/£'fjÀoj to'j rioÀ'jzÀEÎTOu, TapavTÎvo'j toù

ZsvozpÎTOi», Ypau--

jj.aT£uovTo; 5È S'ijtuao'j to'j X'oT^xpâxJou.

Le deuxième — je crois l'avoir établi plus haut (p. 26 et

sq.) — doit être rapporté à l'archontat d'Agathoclès.

W 13, />, au début (PI. II, A)

IIup^opo; r^ èy AsÀ^lÛv '

'ïiarô.

Le dernier porte le nom de ^livTojp à Delphes = 'Apysfci; à

Athènes.

N" 28 [B. C. //., XVIII, 1894, p. 87) :

'AyaOrj TÛ/r; tt,; [SojÀr,: zal toj or^uiou xoj 'AOr,va''wv.

'E~l Msvxopo; apyovTO; ht AeXçoïç, èv 51 'AÔr^vat;

'ApysiO-j, ïXclSv/ tov Upov T&l-ooa èz AeÀçwv zal à-£-

zop-icjEv, zal TTjv -jpsj'pov f^yayEv 'A[JLOizpâTT|; 'Eni-

aTpâxo'j 'AOr.vatoc.

Ce sont, on le voit, trois années de pythaïde. Évidemment
il peut y avoir là un simple effet du hasard; mais, puisqu'on

en est réduit à se contenter de vraisemblances, il est encore
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jtlus ii;i(iii'('l (railniclli'c une roïiiciilriicr (•(instante entre l'envoi

<le la z'jp-Y^pt; et celui de la p\lliai<le. l'eut-c'tr'c même le

Iraiispoi-t (lu l'en sacic' de l)el|ilie.s ;i Atlii-nes ('tait-il ime des

(•(M*<''m(illi(>s essentielles de la tlie«iiie'.

H" Prêtresse d'Athéna. — On n'a pas retrouvé ii Delphes, sur

le 'IVi'sor des Allieiiiens, nno seide mention do la pi-ùtrosso

(rAtli(''na; et ponriaid elle accompagnait, au moins jiarfois,

la pvtliaïde; car (»ii a decoiiv(>it à Athèiios, il y a d(''j;i

longl(Mnps, la copie d'un (h'cret icndii par les I)(d]iliiens

dans mu' occasion Ae ce j^iMire. I/inscription est datée de

l'arclionto delj)liien Zv/z7.pirr,ç W'j^qù.xzj, dont nous savons

désormais i'oil exactement l'époque : il est le correspondant

<r'A7aO:7./,r;ç à Athènes.

N" 20 (f. /..!., II, 55(ïi :

'E:rêior|, toj 8[âij.oj]

[tJîû 'AOr,va''i)V aya^v/TO; Tav IIuOa(ôa tJ^ojJ

['Aj^oXXwvi -M IIjOÛi) (XÊYaXoaÉptô; /.aï [àÇ-]

[îfi)]; TOiî TE OcoCi xal xâ; a'jToaa-jtou àpsTà'^;,]

(njxpeYEvrIOrj jjLjTa tS; IIuOaîBo; zal à xà; 'A-

Oiva; îip£ia Xpua:';, X'.zrÎTO'J OjyâTTip, /.%'. râv

Té £-'.Sa;xiav zai àvaaTpo^àv ïrM:r['3X-o

y.ctKo.^ zal E'jayrJjjLOva zat àÇ;'xv toj té 5â-

[loj Tovi 'AOT,va:'o)V x.aî tSç à;j.£Tipa; -'iX:oz
'

àyaOa tj/x B^ôo/Oa! Ta -'>\v. Ttîiv AîÀ-

Ç(jjv è-aiviaa; Xpyaioa, Nt/.rÎTCu 'AOT,vaio'j

ôuyaTipa, zat UTeçavwaai aÙTav tw toj

OcoCi aTEsâvd) (>) TraTp'. Jv ÈaTiv AcÀioï; * [os-]

SJaOa'. oî aÙTÔt xal Èxy>'voti; -apà Ta; ->À['.o;j

T-'.nC:
_
oçïv.av, 7:pO[jLavTe:av, 7:pc(5;z'.av, aTjA;av,

àTîXsiav, -poESpiav èa -âat toï; àyoïvo'.; oî;

(a" t.Tk'x t;Ot(Ti, xaî yà; xal 0'!x;'a; ïyxTTiJtv xat

TxÀÀa T.;j-'.a -âvTa o^a xal toï; rÀXc.; rpoÇi-

voiç xal E'jEpyiTai; TÔtç -oXto; ii-içyv.. "'Aoyo'^v-]

To; ZïVOxpâT(îo); ToCi 'Ayr,atÀ7'o-j, ^o-jXe-jovt'dv

Tav OE'JTEoav É;â[jLT,vov T'.fxoXàovo: to'j 'E;j.[!-£-^

v.oa, X'.xooa'ao'j toj X!TciTo>vo;, yca;jiaaT£l^j-l

ovTO: oÈ jîo'jÀâc; "Apyovo: ToCi KaXX'.xpâTE-

oç.

1. On est porté naturellement tout d'abord à chercher une corrélation entre

felle purification du l'eu et la grande fcle dexpiatinn à Athènes, les Thargélies.

Mais celles-ci se célébraient au comnienccinent du mois Thargélion (= Mai^ :

or la Pylhaide, nous le verrons plus loin (p. illj, avait lieu, autant que nous
pouvons nous en rendre compte, entre Juillet et Octobre, soit sept mois
i)lus t(M. pour le moins, dans la même année.
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Nous connaissions déjà d'après plusieurs indices l'union, à

Delphes, des deux cultes d'Athéna et d'Apollon Pythien.

L'exemple le plus frappant en est peut-être un décret honorifique

relatif à Chersonnésos du Pont : des ambassadeurs de cette

cité sont chargés d'offrir, au nom de leurs concitoyens, un

sacrifice de cent victimes à Apollon et un autre de douze à

Athona'. D'ailleurs, vers l'entrée de la ville, il y avait un

sanctuaire d'Athéna, désignée comme Pronoia ou Pronaia-;

dans le prologue des Eionrnidps d'Eschyle, la Pythie ne

manque pas d'affirmer sa dévotion envers elle en la citant

aussitôt après les divinités qui tour à tour ont possédé l'oracle'^;

son nom accompagne ceux d'Apollon, d'Artémisetde Latone dans

les imprécations prononcées par les Amphictyons contre les

violateurs de leurs arrêts^; et ainsi, à la suite de la première

guerre sacrée, le territoire de Cirrha leur avait été consacré à

tous quatre''. Ici nous avons, je crois, quelque chose de plus à

constater : non seulement les Athéniens, quand ils viennent à

Delphes, tiennent à honorer les diverses divinités du lieu; mais

encore leur prêtresse d'Athéna se joint en personne à la

procession organisée en l'honneur d'Apollon. Par conséquent

ils admettaient, eux aussi, pour leur compte, des relations

étroites entre Apollon et Athéna.

En effet, d'après eux, Athéna avait joué un rôle important

lors de la naissance d'Apollon. Dans la tradition primitive,

Latone, an moment de son accouchement, était secourue par

Eileithyia''; et celle-ci, en souvenir de son intervention bien-

faisante, recevait toutes sortes d'hommages à Délos : on lui

offrait des sacrifices, on chantait en son honneur un vieil

L B.C. IL, VI, 18S2, p. 2\'i, \. 8-9 : Ô-jTi'av i-j-n-éliax^t -Un biùn iy.a-6\j.?jcx.v

[5o'JTtpw[tpov y.at] SwÇîy.aiSa {io\)TzpMipry/ toli 'A8av5i.

2. Harpocration, s. V. Ilpovat'a: à)vo}j.âsSTÔ Ttç uapà Aîa^oÏ; 'AOr|vâ Ilpovat'a

ôtà TÔ itpô Toù vaoO îSp-JT&at. — Paiisan., X, 8, 6 : 'KtsàÔôvti Se èç ttjv tïôXiv

eîiriv èq/î|f|? vaot " 6 TÉtapTo; 'A6r|V5; y.aXsÏTat Ilpovoia;. — De même,
Ilpôvota dans Dém., I"' dise, contre Aristogilon, 34.

3. Eschyle, Eumén., v. 21 : IlaAAà; Ilpovaia ô' àv Xoyot; TrpsTêe-Jîrai.

4. Escliine, Contre Clêsiph., 110-111 : réypaTïTa-. yàp o-jtw; èv t?j ipôc ' « El'

Tt? TaÔE irapaêacvot v^ Tvô/.t; v] îStoiTr,; r^ ëôvoç, àvayri; eotw to-j 'Attô/./.wvoç xal

•rf|Ç 'ApTÉ[jLtôoç y.at Ar,TO-jc xal 'A9riv5t; Ilpovaia;. Kal \j.r,izrjz= ônÎMÇ 6-J(7aiîv ot [i.r,

Ttjj:wpo-jvT£ç T(T) 'A7ïô),/.a3V( (j-Y^Sk TV) 'ApT£|j.tôi [Lrfiï T/- Ar|TOÏ [Lrfi' 'A6r|Vâ Ilpovat'a,

p.rfil cs'^atvro aOrôiv za. iîpi. «

5. Esrliine, Ibid., 108 : Kal àvatpîT r, Ilvôt'a ... Tr|V /o'jpav aOtôiv èy.7rop9r,aavTa;

y.al aOto-j; àvSpaTioÇ'.TaiXcvoy; àvaOEivai to) 'Attoa/wvi tio ll-jbuii y.al 'ApTE[J.i5i

y.al AtiTOÏ y.at 'AfJr|V5t Ilpovat'a ètci Tzinr, àepytot.

6. Jlijm. Itomér. à Apoll. Délien, v. 97 et sqq. ;
— Paus., I, 18, 3.
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liyilllir (In l,\('icli ()l<'ll', cl il.ilis le Iciiijilc (rA])(*l|()|i (III

coiisMcr.iil (les coiiiics (III d'autres objets avec (h'-dicace a son

nom'. Mais les AllK'iiieiis, on le sait assez, ne se faisaient pas

scrnimle de niodilier selon leurs convenancos l(»s légendes

nn lli()loji:i(iU('s. Ils avaienl donc, ium inonuMit d(tnné, siilistiliié

à Kileilliyia leur déesse nalioiialo, AdM'iia. C'est de là, disaient-

ils, (|ne lui élail nciiii son snrnoin de II^;/;'.a, [)arco (|n'«dle

avail vcilh- sur r.icconclicNicnl de Lalonc': arrivée an cap

/osier, Laton(>, coniiiieiicantii ressentir les donlcnrs d(; renl'an-

(cnicnt, y avail d(''non('' sa ceinlnrc ; niais A(li(''na la prot<''goait
;

c'est clic (pli lavait fail passer de l'Ailiipie, par-dessus les Iles,

Jiis(pi'ii Dclos ; et lii ciitin avait en lien la délivrance*. Au cap

Zosler, lin autol était donc consacré à la l'ois ii Atliéna, h

Apollon, il Ai'téiTiis et à Latonc '; à Prasiai aussi, — doni

nous avons signait'' riini)or(ancc jionr rintr<jdiiction du culte

apo]lini(Mi imi Atti(pic, — Atliéna Pronoia avait un temple à cijté

de ctdni d'Apollon''; et, hion entendu, on lui en avait élevé un

également ii Délos ~.

11 est vrai, il ne s'agit encore l;i fpie d'Apollon Délien et

d'Atliéna Pronoia " or, dans notre texte du Co/y>//.s, nous avons

affaire à Apollon Pytliicn, et Athéna, nommée sans épithète, ne

peut être (pie la grande déesse protectrice d'Athènes, Athéna
INilias'^. Evidemuionl. c'est là le résultat dini nouveau tra-

1. P.iusan., foc. Uuid. : -/al 'Ijo-^tî -i l'.l'/.z-Jyjiy. Ar,/:o'. /.al •jjjlvov kSo-jT'.-/

"Lr/,r,vo;.

2. Par exemple, dans un inventaire de larchontat de Démarès (B. C. H.,

VI, 1S82, p. 34, 1. "lO) : z'.i'/.r, /.aputoTr, " KTr.Tv"/:';. 'Afi'.TTo/.o/o-j OvydtTr.p,

II-jÔs'o-j Si Y'w/vr,, ]']i>,îiO-j!'îi.

3. Suid. et Etymol. Magn., s. v. llpovo-.a 'A6r,vâ • or-. -poOvoriTîv ôtio);

T£xr, ï) AtiTo'}.

4. Aristid., 1, p. loi Dind. : \r-.ôi --. vip, /j-Taij.cv/-, -t,/ ^wv/,v èv Zwrrf.p;

tf,; 'AxTiXT,;. xal ÀtTto'jTa zr,'i sTrtovjfjiiav Tjîi TÔ—ti), &ixCiiZvjnx iei sic tô îrpôc è'w,

-fiç Ilpovota; 'A6r|Vâ; r,YO\J[J.Évr,:, au' àxpaç Tf,ç 'AttixfiÇ ÈTr'.êâTa t(T>v 'it^im'i sî;

Af|),ov /.a-raipi'.. — Tdute cette li-gende était développée par Hypéri(ie dans
son discours Av.ta/.ô; (f. 67 Blass).

5. Pausan.. I, 31, 1 : év ZtoTrr.pt 5e ï~\ Ôa/aTTr,; /.ai j^oiaô; 'A6r,va; -/.ai

'Atto/.Àojvo; xal '.Vp-:£|j.;ôo; y.ai .Vr|TO-j;.

6. Bekker, Aiiecd. gr., 1, p. 299, s. v. Ilpovai'a 'A6r,vâ ' Ilpovo-.a

8' 'A6r|Va £v IIpaTiatç tt,; 'Atrtxf,; t'ôp-jTat -j-o Aiou.r|Oo-j;. — Pour le temple
d'Apollon, où arrivaient les offrandes des Hyperboréens, cf. Pausan., 1, 31, 2.

7. Macrob., I, 17, 55 : Sed divinœ providenti;e vieil instantia, quae cre-

ditur juvisse partum. Ideo in insula Delo, ad confirmandam fidem fabulie.

îedes Providentiîe, quam vaôv Ilpovot'a; 'A9r|Vâ; appellant, apta religione

ceJebratur.

8. Le fait nous est assuré par une dédicace relative précisément à notre
Xpu-rl; NtxTiToy (C. I. A.. II, 1392, b), où elle est appelée en propres termes
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vail opéré parles Athëiiieiis sur lours traditions mythologiques-

Nous en saisissons ça et là crautrcs traces. Par exemple, au

Pythion de Daplini, Apollon avait «l'abord été adoré seul; plus

tard, on y trouve en même temps la statue d'Atliéna, avec

celles d'ailleurs de Déméter et de Koré'. Après la bataille do

Marathon, quand les Athéniens emploient la dime du butin à

élever à Delphes, près de l'entrée du sanctuaire, un certain

nombre de statues, ils consacrent d'abord celles d'Athéna et

d'Ap(dlon'. De même, on sait l'importance du rôle d'Athéna

dans ÏIo/i d'Euripide : elle apparaît à Ion pour lui affirmer sa

naissance divine ; c'est elle qui lui révèle l'avenir brillant réservé

à sa race, et c'est elle encore qui le ramène à Athènes avec

Creuse. Tout cela témoigne de la volonté bien arrêtée chez les

Athéniens d'établir un lien étroit entre l'Apollon de Delphes et

leur grande déesse nationale. Mais comment en expliquaient-ils

l'origine? nous sommes mal fixés sur ce point.

A ce dessein sans doute répondait la tradition qui fait parfois

d'Apollon Patroos le fils d'Héphaistos et d'Athéna : Aristote,

parait-il, n'avait pas dédaigné de la mentionner 3, et l'on ne pou-

vait certes pas trouver rie procédé plus radical pour subordonner

Apollon à Athéna. Pourtant les Athéniens étaient assez ingénieux

pour arriver à leur but sans compromettre de la sorte la répu-

tation de la Parthénos, et, à priori, on serait presque en droit

d'affirmer qu'ils avaient dû trouver à la difficulté une solution

plus satisfaisante. Précisément le péan d'Aristonoos, découvert

dans les dernières fouilles, nous révèle une de ces légendes

dont le souvenir s'était perdu pour nous. Après avoir tué le

serpent Python, Apollon va se purifier dans la vallée de Tempe
;

mais cette expiation ne suffit pas encore : il faut que Pallas le-

ramène à Delphes, et alors seulement, grâce à elle, il prend

[ic'pcca 'A9]r|Và; Ilo/tâoo;. Au reste, à notre connaissance, il n'existait pas à
Athènes de prêtresse d''A6r|Vâ ripovat'a ou Ilpôvota.

1. Pausaîi., I, ,37, 6 : "Eot'. oà iïpciv èv o) xcctat At|[xT|TPOi; -/.al rf,; Tratoô;

àyà),[j.aTa, y.al 'A6r,vâç tî y.al 'AuoÀ/wvo;. 'ATtoXXwvt cï kTzoïrfir^ (ji&v:o -h kl àpyr,;.

... Pausanias, X, 10, 1 : Tw piôpto os x(o vTrô tôv ÎTiTtov tôv oo^pstov ètti-

YpaîJ,[Aa fj.fv èTTiv àuô ScxâtriÇ toû Mapa6tovio-j ep^o-j :^^r^'^xl Ta; eîxovaç • dnX
Ciï 'A6r|Vâ TE xal 'Attôaawv,

3. Aristote, fragm. (éd. Didot, p. 348) = Clém. d'Alex., Protrept., 2, 28 :

Na'i ^^.r^-J 'Am'/lwva. 6 [jiàv 'ApiTTOTEAViÇ TrpdJTOv 'Rçatcrto-J v.txl 'Af)r,vâ; —
Cic, De nat. deor., III, 22, oo : Volcani item compiures : primus Caelo
natus, ex quo et Minerva Apollinem eum, cajus in tutela Athenas antiquL
historici esse voluerunt.
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(|i'liiii(i\ ciiH'iil |iusscssiitii (If sdii .sMiictii.iirc ; aussi lui i-(;stc-t-il

Idiijoiirs rccniiiiaissaiit (l(> ce sci'vicc dont il |)c!-|»('|ii(' le souvenir

nai' (les iV'Ics (''(.cnirllcs '
. L'aiilciii- ilc ccl liyiiiiic, ;ï \rai <liic,

est ( '«n'iiilliicii ; mais, (•(Hiiiiic son «l'iivic ('lait coiisci-vt-c sur iiin;

stMo dans I(> 'lV<''S(»r (rAMic'ncs, il est clair ([h'cIIc plaisait aux

Athônioiis, et (juils l'avaient considéivo coiiiiiic r('Xi)rossiou

parfaite (\o leur tradition iiatioiiah^

Des Ic'gendes de ce f40in'(» Justifient assez hieii la présence

do la prètrosso d'AllnMia Polias dans la lliéorifj envoyée

il Delphes en riionnour d'Apollon Pvtliien. Quel y était son

rAlo exact? nous sommes incapables de le pr(''ciscr; car la

seule inscription où il soit parlé d'elle ne coiilient que les for-

mules d'élo<;os les [)lus hanalos. Peut-être faut-il nous n^pré-

senter la inthaïde comme l'ambassade des gens de Clier-

sonnésos : avant tout, on venait adorer Apollon
;

pourtant on

n'oubliait pas son amie, sa protectrice ; et, au moins dans les

années où la fête avait le plus d'éclat, on offrait aussi des sacri-

fices à la déesse : la prêtresse d'Athéna aurait présidé à cette

partie de la cérémonie'-. Un semblable rituel n'a rien en soi

d'inadmissible. En tout cas, au fond, dans la pensée des Athéniens,

il devait y avoir là une façon de rappeler leurs titres à la sym-

pathie et à la reconnaissance du dieu de Delphes. Athéna, en la

personne de sa prêtresse, faisait volontiers à son obligé une

visite courtoise; mais cette démarche même empêchait de se

perdre le souvenir des bienfaits passés.

1. B. C. II., XVII, 1893. p. 566, strophes 3 et 4 :

'AyvKTOîl; Ivl TcfXTCîatv "( )Ocv Tçi'.-:rj-;E'jr, TT^ova;'-

poyXaï; Zr.'/b; -JTtîipôyo'j, av àix tixvTît'a'.; à[yJi'oi;

èusl IlaXXà^ ï'Kzii.'l/E riy- ciowv àÔavâTOt; àixot-

6ojS(£), <iir,>Ï£ riaciv, [ê]at;, '!r,ïî Oaiiv.

TCêifra; Taïav àvÔoTpooov '/.^p'-'' 'ir^Xaiâv •/jxy.-in'i

Héfxiv z{z) EUirXoy.aji.ov Osàv, ~[^'A "Ôt(c) à't'ôiot; eywv

<C3''-]>£"'' c'JXiëivo-j; è'ôpa; [xvr|[xa<^t]>; û'I^iiTta; èçéTTEi;

k'/£tc, ti> ïc Ilaiàv. T'.u.x(i;;, o) 'it Flativ.

2. M. TopiTer (Alt. Gen., p. 127 et sqq.) considère la prêtresse d"Athéna
oonime étant prise toujours parmi les 'F.Tsofio-jTiSat. Cependant le scoliaste

d'Eschine aflirme quelle appartenait à la famille des lioj'^j\-<xi (Amb., 18 :

~o\) Boy'-jyo'j" to'j ovto; èx loy yévo'j; twv Boy^yyôiv. "Ev yàp r,v y.al toOto

yévoç Ttfjiwjisvov Tiapà toï; 'A8r,vatot;, il o-j èyÉvîTO Y) UpSta -f,c 'A6r,vâ;).
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1° Concours hippiques. — A toutes les grandes fêtes de la

Grèce, après les cérémonies purement religieuses, processions

et sacrifices, avaient lieu une série de réjouissances où les exer-

cices du corps et les plaisirs de l'esprit étaient également
représentés, àyôjv yj;j.v'//.Jç, y.-;ôy/ '.T.-'/AÔc et àywv ;j.c'j7!,xir.

De ces trois sortes de concours, les deux derniers, comme
nous allons le voir, ont existé sûrement à l'occasion de la

pytliaïde;la chose est moins certaine pour le premier. Les
éphèbes prenaient sans doute part à des jeux dans le gymnase ;

car, dans l'inscription de Tarcliontat de Dionysios (n° 9), à la

suite de leurs noms sont mentionnés le gymnasiarque et plusieurs

éphèbes delphiens. 11 y avait donc entre eux des relations; et

ces relations, sous la présidence du gymnasiarque, entre

jeunes gens de Delphes et d'Athènes, ne jieuvent guère

s'expliquer que par des exercices gymniques.

Dès lors, un à^ôv; 7u;j.vf/.ôç devient probable aussi pour les

hommes faits ; mais nous n'en pouvons donner aucune preuve

certaine. En effet nous n'avons pas ici, comme pour les Théseia

oupourles Panathénées, des catalogues suivis, où se trouveraient

énumérés d'abord tous les vainqueurs des jeux gymniques,

puis tous ceux des jeux équestres, et où, par conséquent, le

départ ne serait pas douteux entre les uns et les autres. Il nous

reste seulement un certain nombre de pierres éparses, sur

lesquelles sont gravés, au-dessus — ou parfois à l'intérieur—
d'une couronne, le nom d'un vainqueur et l'indication plus ou

moins concise, plus ou moins mutilée de sa victoire.

Voici la liste complète de ces textes : deux seulement



.ii:rx Do.NM'os A I, OCCASION i»r. i.a l'ViiiAÏDr. «7

|»ort(Mil une dalc; jVssaicî (('iiciKl.uit ilc les classer tous dans

liMii's |»v(liai(l«'s respectives.

<l\ l'vi'll VIDK I)K DloNYSlOS.

N°37 (//.v- 13) :

:TYXANAr*OAÏ«ri nypfeVAfXoNTorENiEA »ltEN4EA«HNMIU
/NYÏIOÏToVME<»ATriï»orJNrKw£Aï: T/VNtYAAPX/lNnp/\.ToïT/\l
ytineMI-AN T/\»'*fHNI"*»AI 4A ME TA ToY irr'AP)'0Yil o KAeoYrKAlTA'
{YNAfXoNTANeENroî: ToNATAN AiloKAEoYEToY6IOKAC»Y£A»HHAI

E KT/\M (mE/^ Nir»;E K T/X N« Y A A P

X A N 1 rr /\ I

roAE MISTHl
41 AYAO N A
riAS Bo YAA
NOÏAOHNAI
Oï

^Al^o^EM^£T^
aiayaonatia;
(OYAnNOtAy
NAI o £

Fui. 13.

après NIKlIïlAil, il y a, dans la pierre, un trou qui devait déjà exister

au moment de la gravure de l'inscription.

[0]eoç. Tûyav aYxOxfv. 'EJnî Iljppoj ap/ov7o; èv A^Xso?;, Èv 51 'AOrfvTiCT'.fv At-]

[o]vj3ÎO'j TOy [xeL^àj Ay/.iazov, v.y.rlaaç twv îpjXâp/'ov npwTO; tw[v]

[a]uan£ijn{/ivTw[v -jt;v J^::-j]Oafôa [ASTa Tod i-.-ip/oj \'.o/.\ioji /.a: Tài[v]

[aj'JvapydvTwv, OÉvzo; tÔv àywva A'.ozXéoy; tou A'.ozÀîoj; 'AOr,va;o[u].

(Couronne)

'Ex. TÙJV ÇjXîp-

•/wv • ÎTirao'.

TZoXeuL'.aT^t

8;a'jXov, 'A-

Y'-aç BojXto-

voî 'AOrivar-

0?.

(Couronne)

'Ex "wv i--i(li'^ ' iJi-

;:o>'. -oÀ£tj.'.a':[^i]

o-'auÀov, 'Ayta;

BojÀojvo; *A6[r)-]
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N° 38 [fuj. 14) :

Cl •>!

rt o
rz ^
>IU

C V

fi H
a) >1
C
b( D

<L>

C
3 V>

-r) <u

C
ri
CL,

a.^



jr:rx konni^-.h a l'occasion dk i.a pvthaïdk ^9

l'K'rt llùppo'j ap/ov[To; Jv Aiîç^r;, 'AOrIvr,atv fi\ Aiovjaiou t]oB jiHTà

Aux''»xov, orfîi''

îvt'xT,aav T«7>v t|jîne»i)v xil ti"iv çv»Xâp/».»v uôv aj|xnaoa7:i][i'{«ivT''>v • tÎjv

OivTo; tÔv àJY«î\va toô innaip/oj AtoxX^ojç toj Ato]xÀcou(, taoï/T'.-

vap/oy/-

T'»v AtoYt'vo |u ToCî 'Ap'Jroj, A'j7»i)vo; toû ATjaoxpaTto;], çj).xpyojvT'»v

"Kpji'.r/o;

ToC» Aiovuaio['j, 'A^io\j Toù HoJÀ'ovo;, XapixXcojî toj (^jtoSfôpou^, ZevozXéoj;

ToCi A»j[iTjTpfo[u].
I

'Ex Tôiv çjXapI/».>v "InrM'. noXsfitîT^t

rp.i , jrr:;î'')t 7:oX£ai|aTTii St'a'jXov, 'AY'^f;
'

ISîauXov Èv ôrrjXo'.;, IJojX'dvo;.

'"lîlpji'ov AtovuTio -j 'A6r|vaïoî,

[yovMi &è 'AvT'.^ojjv-o;.

[Couronne^ [Couronne; (Couronne)

Ces deux pierres sont datées à la fois par Tarchonte athénien

et l'archonte delphien.

N" 39 (PI. II, .4) :

"l7:~(i) -oX£[ii[<jTr)]

'AvT'.^wv-oi^;].

(Couronne)

N" 40 {/ig. 15)

['Axâ[Jij:'.oTv,

[Xapix^Xf);

L0£]o5wpOU.

(Couronne;

'Azxariov,

ZcVOy.Xf;;

Ar,u.r|Tp''o'j

'AOr,vaîo;.

(Couronne)

[''I::::ov.]

-o[X£[x'.aT7;'.],

'Ayt^x; BoJXojvoîj.

(Couronne)

1. Au lieu de «TuaTîcix'i/àvTwv qu'on lit à rinscription précédente, je restitue

ici [auîJ.-apa-:](j.'LàvTwv, pour avoir un nombre de lettres suffisant, et en
m'autorisant d'ailleurs de l'intitulé du numéro 8.

2. Les noms des officiers peuvent être suppléés avec certitude d'après les

inscriptions 8 et 9.
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Les quatre noms contenus dans les inscriptions n"' 39 et 40
sont ceux des phylarques chargés du soin des éphèbes sous

Dionysios (cf. n° 9) : si mutilés que soient trois d'entre eux, il

en reste assez, je crois, pour n'avoir pas de doute à cet

égard.



jKi'x i)ONN|î;s A l'occasion i»k i.a iviiiaïdi: km

N" 41 fHj. !(')):

N° 42 (^v ^^' P''^^'^^®
gauche) :

KaAX'iOso;

A'J-J'.âôo'j,

8;a-jÀov.

(Couronne)

riûppo;

ri'jppo'j,

à"/.â'j.7:'.ov

.

(Couronne)
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De ces cinq nouveaux noms, quatre — tous ceux qui sont

complets — se retrouvent dans la liste de cavaliers désignée ici

sous le numéro 8 (ZojTioiv et Xapîvs,- dans la tribu Léontis;

Ky.'/jJ.Oîoq dans la Ptolémaïs; — tlùppo: dans l'Erechthéis). I1&

répondent, par conséquent, à la pjthaïde de Dionjsios.

N'' 43 (/?//. 17)

S- -< -8

)i- > s
»j> o ^ -"

2 2 ~« o

S S >• S
u. C5 o O
o o ."> 3
T -r

-- ^i i' <o CJ



JKL'X DONNÉS A l'occasion DK I.A l»Vril\ïl)(, lOM

Je i';i|t|>inr|i(> ce |<>xt(' (IcM pri-ci-dcnls à (MHS»; d»' la siiiiilif iidr»

coinplrli' (le ICcril lire ; mais il ost (lil'licilo (J'idcntifici" avec cer-

titude los trois |MM's<)iinagos. Kn ofTot le cavalier '\\i/.c7'Kf,q ne

lif,Mire pas dans la iisle u" 8; cello-ei, il est vrai, conijd'end

(iuel(|ues laciiiM^s : iiotie Ti;/://.*;: pouvait s'y trouver. Il était

sans doute pareil! i\n'\\ij.z7.'Kf,; l-r.ipyzj, pjthaiste v.'/.rfpM-.zq sous

Dionysios [u" 7, col. i, 1. 12), et i)Cut-ëtre (ils (Vlr.r.xpyzq

Ti;j.:y.Xi':j;, sti-atè^^ei-ÎT; vxjT'.y.iv la mémo année (n" 9, 1. 4).

—

Nous connaissons deux A-.:/././;; l'.y/.'/Azj; sous Dionysios, l'un

Iiippar(|U0 in° X, col. 1, I. 1 i, et l'autre stratèf(o ir,\ tô '--'./.îv

[n° V), 1. 5); s'il s'agissait ici de l'un ou do l'autre, on n'aurait

pas manqué sans doute d'indiquer son litre. — Quant à Hicr.ziHr,:

Hîc^tAij, nous avons un pythaïste -rra-:; de ce nom sous Timar-

chos (n" 'A, 1. IS): il n'est pas impossible ({u'il prenne part aux

concours de Delphes, six ans plus tard, sous Dionysios'; mais

ce n'est là, en somme, qu'une hypothèse.

Nous attribuerons encore à la même année l'inscription

n° 44.

N° 44 [fig. W :

/*/?

XT»ATnN80YAnNo£AOHNA10t

Fig. 18.

1. L'intervalle des deux pythaïdes serait de dix ans daprés M. Rirchner

qui place ïimarchos en 138.
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'Ex -dcvTfov • ÎT.r.im à/.i[XT:'.0'/

,

l^Tpâx'ov BûûÀfDvo; 'AOyjvaïo;.

(Couronne)

Le nom du vainqueur nous est inconnu. Mais la mention

de sa victoire se trouve sur la même pierre d'ante', et

gravée de la même écriture, que rinscrijjtion n" 37 ; or

celle-ci, nous l'avons vu, est datée de rarchontat de Dio-

nysios.

b) Pythaïde d'Agathoclès.

N» 45 (PL II, A) :

[
I

Iz —àvT'ov 2,

[àxa;i.j-tov
•

(dans une couronne)
'A~oàXojv>

hr\i Kpa-

C'est lepjthaïste des cavaliers (cf. n° 15, col. 1, 1. 3).

N" 46 (PI. II, b) :

[*Ex Tûv îjnrétov •

[àxâ[j.]~'.ov,

[Eâv]6ij:7:oç 'Epat'ou.

(Couronne)

8[''a'jXov,]

'A[

Eùl

(Couronne)

axovTc^fov,

'AÀÉÇavSpo;

Ntxaydpou.

(Couronne)

'ir.r.'in -oXi^iazT^i,

Baj'.XeiOT);

'A~oÀXos3tvou.

(Couronne)

1. Le numéro 37 est sur la face principale ; le numéro 44 sur la face

droite.

2. Avant iv. vrâvrcov se trouvait une indication, qui ne rentre pas dans les

formules ordinaires.
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r) Pyiiiaïdk it'AïUiK.ios.

N" 47 (IM. II, /)•) :

S'SjXov, Auat'aî 'Afr/fi'ovo;,

(Courttnne)

Cesciiu| (l('i-iii(M's iKniis ( ii"" i()(>t47) se trouvont à coté les Jins

dos antres sur la mriiie assise, et acconipaf^nésde conromies iden-

tiques sviU('tri(|iioinent dis|iosées. On est donc tenté tont d'ahord

de les rapporter à une seule pytliaïde ; mais la f^ravure offre des

difféi'ences assez sensibles : dans les (piafro jinMinôros inscrip-

tions les caractères sont un })en pins petits et surtout j)lus

grêles; puis les janihaj^es ne se terminent presque jamais par

des pleins, ce (pii est, au contraire, la refile pour la dernière.

Or ces deux genres d'écriture nous sont bien connus : l'écri-

ture déliée, égale partout, est celle des textes d'Agathoclès
;

l'autre, i>lus grosse, avec des renllenients au bout des lettres,

répond ;i Tannée d'Argeios. Assurément, de tels indices

seraient insuffisants pour démontrer la répartition de nos cinq

personnages entre les doux pytliaïdes. Mais ce que nous savons

d'eux s'en acconunodo parfaitement. Ainsi un A'jjîaç 'Ap-.i-^.M'/o:

est éphèbe de la tribu Pandionis sous Aristarchos, en 107,

(C. /. A., II, 470, 1. 105); il peut donc être cavalier en 97.

D'autre part, au nombre des cavaliers envoyés ii Delphes sous

Agatlioclès, nous avons un W/Azx^npoç dans la tribu Antiochis

(n° 15, col. 3, 1. 11)', et un MxGiAiizr,^ dans la Ptolémais

(ibid., col. 1, 1. 40); 'A[ ] Eù[ ] est peut-être 1"A7:[ ];

Ej8(...) de la tribu Attalis (ibid., col. 3, 1. 23) ; et il n'y a pas

d'invraisemblance à admettre que Zav6i--cç figurait dans une

des parties aujourd'hui perdues de cette liste.

Telles sont nos seules données, incomplètes évidemment, sur

les exercices physiques qui accompagnaient la pytliaïde. Faut-

1. Le N'./.avôoaç 'AXs^âvSpo-j, pythaïste sous Argeios (n" 24, col. 1, 1. 18) est

peut-être son fils.
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il y distinguer des jeux gymniques et des jeux hippiques?

il est assez difficile d'en décider. La plupart sont certainement

hippiques. C'est d'abord, sur le cheval de course, — appelé

ï~r.zq sans C'i)ithëte par opposition au cheval de guerre, — la

course droite (ày.x-j-icç), et la double course (ciauX:;), où l'on

devait faire le tour de lapisle en doublant la xap-zr^
;
puis, sur

le cheval de guerre, un exercice qui n'est pas autrement pré-

cisé (î'-zw -:a£;j.i!7ty;), et qui était sans '!oute une course simple ;

ensuite une course double sans armes y.-zw r.oKtp.iG'.f, BiauXoç),

ou en armes avec tout l'équipement de l'homme et du cheval

{\~T,M -oAsy.'.tjTY) î'auAo; èv i-Xsiç) ; enfin cet exercice fort aimé

des Athéniens, qui consistait à conduire un char de façon à ce-

qu'un autre personnage, Vx-007-r,:, pût en descendre et y
remonter, et où il fallait en même temps aider les mouvement»
de ce dernier (i'p;j.xTt èv6i6â»{.)v) '.

Restent trois jeux où il n'est pas question de cheval :

à-Ai[i.T:io:, ciauXoç, àxov-C.ojv. La première idée est d'entendre par

là des jeux gymniques. Je ne le crois pas cependant; car les

vainqueurs y sont presque tous des cavaliers (sept sur huit

pour rà-/.âî;,-ioç, un sur deux pour le c{ajAsç, le seul ày.svTi^wv).

Il serait déjà bien étrange que les cavaliers eussent tenu si

souvent à se mesurer dans des jeux gymniques, et qu'ils y
eussent remporté la plupart des victoires. Mais il y a plus :

certains concours (Vxv.iy.-'.c: leur étaient spécialement réservés;

la formule ày. -rwv [r.-ibyf ne laisse pas de doute à cet égard
;

or on n'avait évidemment pas institué des courses à pied pour
cavaliers. Par conséquent, toutes les victoires mentionnées-

ci-dessus se rapportent à des jeux hippiques, et nous devons

considérer ici comme sjaionymes les expressions xy.i[j.-io:et '{--m

ày.i[j-io:, c'.x-j\oç et Ït.-.iù oîx'jaoc. D'ailleurs nos inscriptions

offrent plus d'une fois des variantes et des abréviations : par

exemple, d'ordinaire on indique d'abord la nature des concours

et seulement ensuite le nom du vainqueur; cet ordre est

interverti dans les numéros 42 et 43. De môme, l'ethnique

1. Cet exercice était consacré à Atliéna (Btkker, An. gv., I, p. 426, s. v.

àTtooaToiv àY^î)''" oCitoç 6 àywv r^vz-rj t/; 'A6r,vi, èv w ot ïjiTtctpot toO È).a*jv£iv

apfxaxa a[J.a ÔeivTwv twv ÎTtTrtjov àvÉjïaivov ô'.à to-j z^v/o'j iw. ^h'j ot'^pov, y.al

Tïilv/ y.aTc'oxivov). D'après les rapports mentionnés plus haut entre Athéna et

Apollon, nous ne devons pas être surpris de le voir fif^urer dans les jeux de la.

pjthaïde.
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'i\Or,vjti:; (^•<( taiilùl cxin-iiiK', (aiitol omis; cL <;<'p('ii<l.iiil ii s'agit

loiijoiirs (1(> citovnis atliciiinis. Iiicii onleii<lii, co n'est pas

}\ (liro pinir «cla (|ii'il n'ait pas pu exister, ;i l'occasion <le la

pylljaïde, des jeux gviiiiii<|iU's poiii' lioiimies faits, coiiniio

nous avons cru en reconnaid'e ponr les épliidios (cf. p. î)r)) ;

mais n(»ns n'en avons ancime preuve.

Essayons maintenant, avec ces rensiMgnements j)liis on

moins incomplets, «le nons faii'O une idi'-e d*; l'or^^anisation des

jenx liippi(pies : nons y li-onv(tns (pialre sortes de concours.

L«*s nns sont èy. -ivTcov ; d'antres èz, twv iz-î'wv. £•/. tÔiv ^j/.ip-/».)'/

;

d'antres entîn, en grand nomiire, no portent pas d'indication

spéciale. Pas de dillicnltés snr les jeux réservés aux cavaliers

ou aux ofliciers de la cavalerie. Ponr les doux autres catégo-

ries, il faut, je pense, entendre par h. 7:âv-:(.)v nn concours oii

prenaient part indifféremment les Athéniens et les étrangers,

et regarder les victoires mentionnées sans indication spéciale

comme disputées exclusivement par les Athéniens présents à

Delphes, sans distinction de classes '
: elles correspondraient

aux prix kv, t<ov ttiX'.twv des Panathénées. Ce n'est là, bien

entendu, qu'une hypothèse ; car les noms gravés sur le Trésor

des Athéniens sont tous des noms d'Athéniens. Mais n'est-il

pas naturel qu'en pays étranger Athènes ait admis des étran-

gers à une partie de ses concours? D'ailleurs, le nombre peu

considérable d'Athéniens vainqueurs kv. -iv-rcov semble le con-

firmer : il y avait eu d'autres prix, mais remportés par des

étrangers, et nous en avons perdu le souvenir.

Si cette division est exacte, voici, avec les noms et la qua-

lité des vain(|neurs, le tableau d'ensemble des jeux hippiques

de la pythaïde, ou, du moins, de ce que nous en savons :

l. La phip.'irt des vainqueurs, même dans ce groupe, appartiennent à la

classe des cavaliers; mais il est bien naturel que. parmi les délégués d'Athènes

venus à Delphes à Toccasion de la pythaïde, les cavaliers obtiennent un grand

nombre de prix dans des jeux hippiques. Au reste, un au moins de ces per-

sonnages, WïOTTîiQr,; 0ïo5t).oj, nest certainement pas un cavalier. En effet

nous le retrouvons dans une liste de souscription (C. /. A , //, 983, col. III, i. 135)

et dans un catalogue d-Ythéniens nobles dont nous avons déjà parlé {C. /. A.,

11, 1041, 1.40); nous connaissons ainsison démotique iBri^aiî-J;). par suite sa

tribu {'AvT'.oyi';). Or, dans la liste des cavaliers de larchontat de Dionysios,

(n» 8) il ne nous manque aucun nom pour cette tribu, et WîOTiîtOr,; ny figure

pas.
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1. On le voit, le même personnage peut remporter plusieurs victoires dans
une seule année. Ainsi, nous trouvons quatre fois le nom d"AYta: BojXwvo; :

pour la course simple et pour le oîx-Ao; avec le cheval de guerre, s-/, twv
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(\< (;iM('aii, r.iil d'apivs drs |»i('iTfS isulc'-cs, est cLTlaiiiciiiciit

iiicoiiipli'l, et, siii- plus (11111 |Miiiii, dti ;iiiii(>i'ail ii ôli'c mieux

riMisoifiin' ; «•ar nous iio savons pas, pat* exoinplo, quelles

elaieiil les siilidiv isidus de ['xy.xij-kc; pei-niellaiil il'avoii' au

moins (•in(i vainqueurs dans uu<^ seules ann(''t' (pjthaïde de

Diouvsios) et pour inu' mêuM' sort(^ de concours [iv. twv z;"ait(7)vj.

Il nous est donc l)ieu diflicile, dans ces conditions, de faire

des rapprochemenls avec les jeux hippiques des Tliéscia ou

des l*anatlu''U(''es '. ('ej)endant entre eux et ceux de la

pvlhaïde une certaine analop^ie n'est j)as douteuse. A ce qu'il

seinlile, les concours do Deljilies tenaient à la fois des uns et

des autres : les étrani^ers y étaient admis à certains exercices,

comme aux Panathénées (àv(',,v iy, râvTtov) ; mais, parmi les con-

cours destinés aux Athéniens, le plus grand nombre a lieu

à cheval, non sin* des chars, ce qui est plutôt le propre

des Théseia. D'autre part, nous pouvons aussi relever des

particulaiités dans la pythaide; car, si le 2{aj"A:; en armes

avec le cheval de guerre y est encore réservé aux seuls phy-

Jar(|ues, connue dans les Théseia et les Panathénées, l'emploi

du clieval de guerre dans l'àY^v ïv. zxvtojv ou niênie ï/. to)v

:::a'.t(T)v y est une innovation -'. En somme, les jeux célébrés

par les Athéniens h Delphes s'inspiraient, comme il est na-

turel, de ceux d'Athènes même; mais ils n'en reproduisaient

aucun si)écialement et offraient même en propre certains

exercices.

Nous constatons, d'après les inscriptions n"' 37 et 38, qu'ils

étaient organisés et présidés par l'hippaniue (Oévto; tcv x^^urjx -zj

'•-zxpyzj Atî/.XÉs'j; Tsj X'.ovXizj:). Mais le numéro 37 nous

apprend aussi quelque chose de plus : sous l'archontat de

TioXiTwv : puis, de nouveau, pour celte dernière course, à/, twv ïtt-îwv et èx

T(ôv ç-j/.àpy(i)v. — A-jffia; 'ApTspLwvo; a obtenu trois prix, tous Ix twv ÎTt-siDv.

—

Enfin "KpfjLtov Atov-jirt'oj est vainqueur pour le 6;xj)o; avec le cheval de

guerre è/. tc5v tîo/.itwv, et, pour une course analogue, mais en armes, è/. twv

ep'j/,âpy_(i)v.

1. Sur ces jeux, cf. l'élude détaillée de M. A. Martin, les Cavaliers athéniens.

livre II, 11° partie.

2. Une autre ditférence. plus importante, cest que dans la pythaide il n'existe

pas de concours collectif: toutes les victoires sont personnelles. Mais il n'en

pouvait guère être autrement, puisque les tribus athéniennes n'envoyaient

pas toutes à Delphes une égale représentation.
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Dionysios, pour la première fois les officiers de la cavalerie ont

le droit de participer aux concours (vf/.r,ïa^ twv 9uXip)ra)v

•::pWTC; Twv au;x7:£[J.t{;àvT0)v ty;v IluOaîca... y.al twv auvap)r5VT0)v).

Tel est, en effet, je crois, le sens de l'inscription
; car, si les

pliylarques avaient pu de tout temps lutter avec les autres con-

currents, ils n'auraient pas tardé à remporter une victoire; et,

le contraire se fût-il produit, ils n'auraient pas tenu à conserver

le souvenir d'une revanche tanlive. Par conséquent, vers 128
avant Jésus-Christ, il y a eu une réorganisation et sans doute

un développement nouveau des jeux hippiques de la pytliaïde.

Nous n'avons pas à nous en étonner, puisque dans le courant du
II* siècle, nous voyons aussi s'accroître, à Athènes même,
l'importance de ceux des Panathénées. Au reste, les digni-

taires de la cavalerie n'en continuèrent pas moins pour
cela à figurer dans tous les concours : sous Dionysios,

plusieurs pliylarques sont vainqueurs ày. twv ttoaitwv; et le

pythaïste des cavaliers remporte un prix èy. zâvtojv, sous

Agathoclès.

2° Auditions musicales, représentations dramatiques, récitations

de poésies. — Rôle du collège des artistes dionysiaques et de la

compagnie des poètes épiques. — A côté de ces exercices phy-

siques, une part avait été faite aussi, dans les jeux de la pythaïde,

à la littérature, au théâtre, à la musique; le poids en retombait

surtout sur le collège des artistes dionysiaques d'Athènes.

Nous avons à leur sujet deux grandes inscriptions, qui, étant

donné le nombre assez restreint de textes analogues, ne man-
quent pas d'offrir un certain intérêt. A Eleusis, les artistes

avaient tenu à posséder une enceinte sacrée et un autel où ils

offraient, pour leur propre compte^ à Déméter et à Koré, des

sacrifices et des libations pendant la fête des mystères'. Nous
trouvons maintenant à Delphes une preuve nouvelle de leur

piété.

Voici les deux décrets rendus en leur faveur :

1. G. /. A., H, G28 : j^ojaùv opv'7[aa£vr| y.al] TÉf^-îvo; y.aTaoT.ïyjtaarra èv

'E/.E-jirtvi— — s'i/TiÇiTaTO (r, a"jvo5o;) y.at avTri 6-je[(v y.at (jTtévSJsiv Tf, Ayjjjlvjtp'.

y.al rr, Kôpy,. — Cet autel des artistes dionysiaques à Eleusis avait commencé,
seiuLle-t-il, à être en usage un peu plus de dix ans avant le siège d'Athènes

par Sylla, c'est-à-dire tout au début du i" siècle.
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I

'Knijtôf, 91 oJvofio; Ti!*)'^ jv 'AOjjvai; TiJ/vtjîâv, T'.|x«r)3« |Aiv /.a! oi'-'ojaivx tÔ

Oiîov ï((i|

Ir'svTo;, aù'Çitv rîi npoatipiiji<va li vj'ix'iax /.a! ta nÎTo-ot tûv Ouôv, /.«(,

àp/o[x^/a ir.\ô\

'toût'ov, Ta fx-yiaTa zai /.a/.À'.7tx o-.aninoa/.Ta'. t<ôv norl ôoÇav àvT,/.ovT«i»v

'

, , \^ _ >'-«|i|

([AJvijjiav ii'î T'jy xnavTX /pv/ov, /.a! vOv ^£, '}a[(ptjÇajj.^vo'j toû 'îâixoj toû

'AOT,vaî['.)v]

ntjjLjîtiv ràv TZjOaioa noO' iaè S;' cT<T>v ;:X£!'Jv>v to?; Te /pTiajXoî; zal Taî;

'.•JTopîa'.; (à-]

xoXojO'"»;, TJV£;:i')(oy.£ ajToaajiàv |i aJvooo;, y.aî ÈJaniaTE'./e ip/t-

0£|'.>p,o[v
I

(JL£V 'lIpa/.ÀfiOTiV rXaj;'.!Ou, Octopojî 5È "I>tXoopoaov N'./.o^oivTo;, Nojarjviov

'A>.£?[âv-]

^pO'j, MeviXaov "ApîjTMVo;, I']j~oX£ixov 'l^paoyivEo;, ô[j.otfo; OÈ /.ai ^toâjzaXov

yâXoj /opoj Nixoy.paTTf, 'A-oXXoo'ôpoj, -/.a', toj; aîaoaivoj; lôv -aiàva elç

Tov Oeo^vJ

HîoCiov 'Ap'.iToarloio;, Aaa'ova Hi'tovo:, <I>'.Xf-')Tav HîozXio;, KaXXtzpâxr)

'Ap'.aTOzXic;, i^'a-J

pa-;(i)va ^VyïXaoj, Ai'ova A:''>vo:, \\-fj'/.hJ<J>or,w Xyj'ji~-'rj, MT|Tpo^âvr,v

'A-oXX'j:v'rou,]

'AnoXXoTï'opov X'./.avopoc, T'.;j.ô?£vov 'i\p/£vi/.oj, 'A-oXX'iOr.ipov 'AnoXXotsâvéoç,

'6x^€..-l

ov Z<o;'Xo'j, noX-jap/.Y|V A'ja'.aÉoovTOç, «tiXT^a o]va Wp'.iTOoaaoj, '.\Yr,s'!Xaov

<I>'.Xic7/.o[j],

<l''.X'tova <l»'.XoaT|Xoj, KXi'.iva lvjij.r[Xoj, Ar/j-rJTO'.ov D'o/iXio:, 'l>'.Xû/.Xf,v AjzÎj/.ou,

/ \^
'

^
'_

,

;a[>-h

?avopov N'.y.oXa'oj, "Iv.-jv.y.ov 'l'j~'.y.pâ":£o:, Aï,;i.T;Tp;ov 'E/o;to-j, Il-ivoapov

'Ap'.ïTOTiXel^o;,]

Hio/.Xf, <I>'.X(o7a, BaaiXêiOïiV JIojctStDvioj, Eju.tJoT|V Ejy£'-tovoç, Mr,vos'.Xov

'I--ov{xo[yj,

ilûTOv EùO'jaîoa, Atoazojp ior,v Mevavopou, SaT'jpûova Sarypitovoç, Xap'.zX^

Mev£x[X£-]

ou;, IIpoÇcvov AaaaTpiOJ, A'.ovjaiov Neaovcw, 0£oç£vov 'AneXXÉou, 'Ao/a-

Ya6ov Aiov'j-

7:o-j, HsoYîvr, IIap|i.£v;a/.OJ, Na'ja[iy.p]âTr|V Najj'.xpâTcO;, 'AOr|Vatov 'AOriVaîou,

MÉvavopov

[. . .]tv(i)no'j, ÈÇaTTîJTEtXav Se xaî àxcoaaaTa -k a'jvajÇrJiovTa là; roCÎ 6cOu

iixÉpaç,

jaùXrijxài^ç] [lèv NixoxpoÎTr, Atoçaviou, lIâ[j.cpiXov najxtpîXou, xiôapiaTas 8s

0OÏVOV 0o''vou,

At[jLTjvi[o]v O^oîvo'J, rXajX£-r|V <I>iXfi)VG:, (-)oav 'OX'j|jLr'.â8oj, 'AtzeXXtjv 'AtcsX-

Xou, rio'.jxav-

ôpîSriv 'E~[t[J.£v]£(8o-j, 'Ayrjvopa 'A'oXXmv'oj, aùXrotSôv 8e ©sôSiov 'Ap'.a-

TO|X7)8£oç, xtÔa-

IpcotOiOÙ; 8È xal KaX[ 6]év£0ç,

x-oati)t8oùç 81

Aaawvx Biwvoç, 'Pa8[ Jîxov,

A'''ova Afcovoç, 'AroX-

8
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XoSwpov Ntxâvopo?, M[ JâvSpou,

[(:!)jJjxoTÉXr| «tiXo-

[x]X[é]o[;], Tpaytoigoùç o[i JXou, 'AroXXoSwpov

Xp'j'3i7:;:ou,

TOÙ; StSar/.âXou; 8è t[o'j '/p?'^'^ '''^'^ TTuGaiaxàv ' KX]é6)va EùfXTJXou,

4>iXt(.)va <i>iXo-

ixr;Xoj, x'oatxôv Si Baa!X£![ST|V ,
èç' a TiâjvTa ÈvipavtXEi 6

è-i(j.eX-^Tï;ç aù-

Ttôv $iXoopo[jLOç 8i^e]6a-av[r|Xévat -iv tjvoSov twv Tje/vixàv -/prjfjia-a oùx.

ôXîya • 'AyaQài.

Tii/af 5e8rj-/9ai xSi rzoXei xûv A[£Xifà>v èx:aiv£iai [aÈv xjàv aûvoSov xûiv Iv

'AOT)vai; xsy^vt-

x5v È7:î x£ xôEt roxi xàv 7:oXtv 6Ùv[o(ai xaî xai -oxt xô 6]eïov eùdeSetat, xat

axeçaviôaat auxàv

xûi xou Geou ^xeçâvwt on -axpio[v èjxt AeXopojïî, ôjioîojç 51 xal xoùç £:xt86-

8a[jLT|xoxaç xal

XeXeixoupyTixo'xa; xwv xe-/vix5[v, xal eT|j.e]v aùxot; r.iii 7:po[Aavx£tav xal

àauXîav xàv

unapvouaav aùxoï; 8ià -poyovwl^v, xaî xà ôt]XXa xi[j.ia rotvxa oua xaî toïç

aXXot; rrpoÇÉ-

vot; xaî EuepyÉxaiç xa; ::oXto; u;:7'p[-/£i, àva]ypx']/ai 8a xouxo xô <^<xfia^(x. iv

xûi Î£pœi xoû 'A-

TtôXXwvoç £7:1 xou OT)Ta'jpou xo3 'A6T)[va;wv,] â7:oax£ÎXat 6È xaî :xoxl xàv

[JouXàv xaî tÔv

'AOTjvatwv 8à[iov xaî Ttoxt xô xoivôv x[ôiv 7:£pîj xôv Atovuaov X£yvix5v.

N" 49 (^y. 21, 22 et 23)2 ;

AeXçwv oî apyovx£; xaî à nôXiç xoïç rrEpt xôv Aiôv[uaov XE/vt'xai; y]atpet[v.

Ta; È'^aiptapLé'vai; :xap' a[jLÏv]

âTCOxptTioç G:xoy£ypa<paij.eç uji-ïv xô àvxîypaçov o[7r£p àxoXouOeî]. —
"E[ppwjO£ 3].

'E-£i87) oî -epî xôv Aiovuaov XEyvïxat oi Iv 'AÔV'aiç xaî ô l7:i[|jL£Xr|xà]; aù-

xûv 'AX£Çav[8poç 'AJpt'jxwvoç, [xtojxixôç '•]

\. Je restituerais volontiers (d'après le numéro 3, 1. 20): tov; 8t8a<TxaXojç

5è x[oû yopoy xwv Tr-jôaio-Tàv] ; mais ce supplément est trop court. Peut-être

yopoj était-il accompagné d'un adjectif.

2. Les trois pierres représentées parles figures 21, 22 et 23 se succédaient

de gauche à droite sur une même assise. En effet elles ont exactement la

même hauteur; et d'ailleurs, en les plaçant l'une au-dessous de l'autre, on
aboutirait à une superposition de joints inadmissible.

3. Je ne trouve pas d'explication plus vraisemblable pour cet E, commen-
çant un mot isolé à la fin de la ligne après un vide assez considérable.

4. 'A>.£Çav6po; 'Ap'Txwvoç est bien poète comique (cf. I. 15). — Dans ce

te.\te, nous pourrons de mtMue compléter avec certitude d'autres indications

de profession ou des noms de technites, parce que plusieurs personnages
sont mentionnés à diverses reprises.
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fANToif Tc(ttNA»MNAl«TEHNlTAil
r'roITt«reiAN|lAirf»ItNlANAyTel
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oiA^AlT•ltA^^oltCrl"^ET/'lt:

riNOMlNSli^AHirAl'lKHTAlAT

OAl AYTOfOflTANBorAANUAI
OMointitKAiroTlTANttNI'ACNTANTE^
• HNAIt

FiG. 23.

L. 6: Aill'AIA pour à-r-^/iav.

Le fragment inférieur devrait t^tre, sur ma copie, un peu
plus rapproclié de ceux du haut.

Pour les restitutions, facilitées d'ailleurs par la comparai-
son avec le numéro oO, il convient de remarquer que les

lettres, vers la fin, sont moins serrées que dans les pre-
mières lifjnes de la même pierre.

7îor,Tà;, eùiâotô; (e/ovTe;)' -otI to Ôîïov, zal tov aù-ojautûv ôifxov TtijL£[ovT]eç,

y.al (TJva-jÇîiv aCiTwv GiXovxeç xà -[otî Toùçj

6toù; àvrjy.ovTa ôià lô nptÔTOu; aÙTOv; eùcoycTaç ye-^o'nvxi ;:aa[a; -]ai8etaç

y.al ay.avty.wv àyojvwv y.TiTâ[ç, "âvxwv twv]

jiOTt 8o?av O'.aTc'.vovT'ov aiXiixa ::s<fpovTiy.r|v, Iç' ou xiv xe àaPjJXiav I^ç^ovxt

y.al xaXXa x;|j.'.a -oxl xàv àiœà^Xetav xaî]

8dÇav Staxjtvovxa -apâ x£ 'A[jLOiy.xiovfov y.al xcûv aXXcov 'EXXâvtov xal |x]iôv

àyÊ'.tjLc'vwv 'Pfi)[jLa;fov • — vjvt xe, xaxà xà [-âxpia]

xal xà r.ç>ov!^x:}:'j'xvjx xàv hpk'j vojx'.^ou-c'vav Il'jOaîoa ô'.' èvve£xr,p(8oç

[-]EijL']/âvxwv 'AOr|Va;wv xaxà xàv (xavxsi'av x[o'j ôeou]

Èç' uytct'a xal ŒMxripîa; -avxwv xwv -oXtxàv, xal ~iy.y(ii'^ yuvatxàiv, xal

xôiv (p[!]Xtov xaîau[JLu.ay(i)v, xa; x£ 7:axp''o'ji; Ouataç È-érOu-]

aav [jL£yaXo(iep(JlJ; xioi ôiwi, xal xàv -o;i.~àv è-sxojij.r,jav xaXw; xal àÇ(w[ç t]o3

Oeou xal xàç -axp;oo; xà; îo;'a; xal xà; ouvôSou

1. Après cjo-cêw; , il parait indispensable de supposer un participe omis par
le graveur; car ttotI -ô ôeïov ne peut pas dépendre de tijjléovtec. Cf. d'ailleurs

H" 50, 1. 1-2 : z-jaiou»; £j(ovxc[ç ttoJtI tôv Ôîov, xal tov a-jxo(javxa)(v) ôâiiov

TinéovTcç.
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zaî xà; aÙT07a'jxo)v èjj. -âvto'.ç aù'^aa'a; zal àosxà;, 7:oÀj7:Xa'j;ova; [0'jaî|a;

/.a! àraoyà; xxl £rt[j.£Xeîai; xàv rpOTîpov T:otYi<ja-

jj.£voi, — xôv aèv râxp'.ov -aïava [j.£ya)>07:f.£7:ùj; 6ij.vrjaavxeç, à?:' àp[y^à]ç 8è

ày[o)]v'')v O'.à xrjç éayxwv è~'.axT[[j.r,(; [xÉXîj/avTE; xôv [Oe-]

[dv], •/.£•/ ap'.rjixîva'.ç ôè xal àstixvrl^xot; yapiatv x'.;j.rjaavxsç xo[v "jaxpwiov

[
'A]7roXXfo, oi' tov XOV |i.Èv àpyTiyov x/jç eùaeÇeîa; [è|jLvr|-(?)]

ja.ovrîxrjaav ' otov £9' èa-jxoïç, xw'. 0£ Û£wt à7:cV£t[i.av xt[j.àç 8;à [x]ûv î8:ojv

£7:'.(x)[r|8£]'j|jLâxcov 2, £7:![x£Xr,xàv [xÈv zaï àpy£0cO)[povj

ÈÇ éa'jxœv à-oaxEiÀavxe; 'ÀAÉÇavopov 'Aptax'ijvo; zw[[j.'.]y,ôv rorixotv, Oi'o-

p[o-J;] 0£ Aïoy.XfjV Atayivou xpayizôv u7:oo[ô[5cay.a-J

Àov, rXa'jy.ïav 'IIpax.[X£t]oa /'.fo[j.(ooo'v, 'ApiaxoijLivT,v <[ 'Ap'.axo[x[£vJT|V >
'Apt!Jxorx£v£o; xp[aYr/.ôv] 7:or,xav, 'AyaOozX^'v Sfoxpâxou; x[fj)ij(i)oov],

'Apbxowa IMîVcXiou [xpayijxôv 7tor,xâv, Xaip£axpax[o]v «t'.Xâypou xpaytzôv

juvay[rovi]3[xâv, ]va flojîtSojv'o'j xpay[izov u-jv-

[ot]y'.)V!ixav, cioaTxaXov o[È xoj] [j-EyâXo-j yopou Ai')x.Xr,v Aîaytvou xpay.xov

u;:oS['.o]'/axaXov, xtOapiaxàç ofÈ ]

[...,] Arjar[xp!OV ^loay î'ovo;, 'A7:oXX<ovtovJ^ . . . .jvafou, AiovJaiov Atovuafou,

jV£")vib/,v [. . .]Xwvî8ou, xai xoù; 7:oxtx'.0apÎ!^ovxa; 'II[. . . .]X£[.]

[. . . 13£oS;o'j, Atov'jT'.ov StixàXoy, SoXo)va[. . .jxXÉouç, xat xoù; aùXrixàç

'EpT|XU[jLivr|V 0£[o8J(opou, 'Aywva KXÉmvo;, KXE'.xo^œvxa MtiVoSo-

[xoj'j, 0£Ô8fi)pov 'Epr,x'jiJLcVO'j, Eù'vofjLOv N'.XLOopJô[j.o'j, AÉovxa Aiovxo;, xxi

xo'j; aao[;Livou[i;] xoû; x£ Txaiàvaç xaî xôv yopov FXauxi'av 'Iloa-

[xX£['6a, JE'ôav KaXXiaOivsoç, 'Api'j[x]o(j.=vr|V 'Ap'.axoij.£vo-j, 'AyaOexÀ^^

i]or/.pâ[xlo-j, Ai/t{zaL Afôpou, KaXXtçivrjv KxriTapyo-j,

[ o]u, 'AvO£!jxr[p'.ov 'AvO[£jaxT|p!0-j, H£o3oxov IlpaJioj,

''IIça'.axî'o[va] 'ETX'.a;o'j, 'Ap'.axwva MEV£Xâoy, A'.oyivrj

[ jp''°"-'» A'')p'jO£[ov] nXâT(ov[o;, . .]r,)va 'Apiaxtovo;,

A'.ovjCT'.ov i]t;j.[ct]X|'ou,] Ar|[j.T|[xp'.o]v 'latotôpou, 'A7:oXXfôv'.ov

[ ^{lO'j, A'opoGeov HEOOfôpo-j, [ 'E]r:ia|£v |£!0rjv Ilo'.piavSpîôo'j, ZEVo'cpavx! ov

Eù|A]iy_ou, SloXf.jva n[. . . .J'xou, Aiovuat[ov]

( ]voç, ©Eoooxov lIjO'fovo;, E-j[6'.^ov Eù^'ou, 'AvSpiav "AvSpfovoç,

["ï>]tX[. . ]âxT|v «ttXoxXÉo'j;, <I>iXrôxav <ï)tX(ox[oy, Jaov

[ Jpo'-^) rToXXî'ova <I>iXi'7:7:ou, IloX'jçfpJova IloXJçpovoç, AïoyivriV ©cOxt'pLOu,

AiovjaLOv MtXxiâooy, Nixoxpâxr|V ©EOTroarou,

[ ]x(ova ÏEvoxXi'(5o'j, "Apyovxa 'Ap'.'îxoS[rj]u.ou, 'Apiaxo'8r,tjL(o)v, "Apy.Trrov

Nixai'oy, 'Ap'.axoxpâxriV Ti]ioy=vo'j, ZfofXov 'ETZiyo'vou, ©îo'c'Xov

A'opoOiou, A'jxîaxov «tiXoxXHOjç, A'.ovu7J[5]'opov A'.ovjaoSojpou,— âÇaTziTXSiXav

0£ xat xoù? a'Jvay(ovi?a[j.ivo'jç xôv 0'j;j.£Xixôv

ayôiva xai xôv ixavixôv £v xaïç xoO' OcOÙ' [à[j.]£paiç, £-wv 7:oy(xàç 'Ao;axfi)va

MeveXcxo'j, AtooâvTjV HEoSfôpO'j, Auaîav A'JSiu.otyo'j,

xal px'}(oi5o'j; KotXXfova KâX^f.)voç, (")£o5[ox]ov IlyOîrovo;, ZEvoçpavxov

Ejjxayou, aùXiooôv ôÈ AT,[j.rJxptov 'laiotôpoy, xtOapiaxàv

1. Les lettres IMONIITHXAN doivent appartenir à faoriste d'un verbe ter-

miné en \}.vrf-.(ù. Je n'en ai pas trouvé un seul de ce genre dans les Endsiilben

de Pape; peut-être faut-il songer à une forme iAvr|(Aovr|Tw qui serait sj'nonyme
de !xvr|(j,ov£-^ti).

2. La lecture EniA...YMATQN est certaine; je ne crois pas cependant
qu'il y ait de doute sur la restitution ï-n:i[z)[-rfiz]\t\j.j.xu)'i

.
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8i njOixov <6c> <|>tX«.>vtôav «lnXioviîou, a['jX]T,T«î 5i 'HpT,TJJl^/T,fv; Hio^jn'j-

poj, 'AY(7)va K', XJ<r.»vo{, K).itTO^«ftvTa MtjvoÎoto'j,

x'i)|ji(ji?loj{ 6j l'Xajxi'av 'IlfaxXjî'îa, 'Ayï'Oo^xXtjv i^^xoiroy, KotÀ).ixpiTr,v

KaXXtxpâiO'j, [A]r,ar|Tptov AT||j:r|Tp!OJ, x«'. Toù;

<IJV«YO)VlÇ0HlivOUÎ TOÛTOli Hl'<8oTo[v) HailXj'Sou, 'PlX'iïiVOV «l'iXoîtVO'J,

Hiofioipov HêoSoipoj, iIoX»i>va XôXwvoç,

Ilauaxvt'av Auxi'oxou, Hoavra Nou|iï,viou, [n]or)T«; Si oatûp''>v 'ApiiToacvriV

'AptaTOjiévo'j, 'Ap!a7»-)va MevtXiou, ïoçoxî.^v

iloçoxXt'ojî, AtoYt'vriv Aïoy^vou, Aioviiato[v] KrjÇiToBf.ipou, TpayniSoùç 0£

AyjiJiTjTpiov Weo8o7;oj, HpaÇiTtXriv HcoYîvovi,

xai TOj; toûtoiç ajvaY«oviÇajji^vouî KaiX[X]r.)v(a) KiXXfDvoç. HeoSotov IIuOkdvo;,

<l'iXôvixo(v) "KpfX'Dvoî, Nix'ijva 'Api7TÎ'i>vo{,

ZEvoçavTov lvj;j.a/oj, Ivj'ôuov 'AXxt'jAOu, AT)[[j.lTJTpiov 'ApiaToSrJjjiOJ, 7;oiT|Tà{

6ê TpaY';»^»T>v 'AvTi'o/ov 'AvTto'/ou, 'ArroXXrô-

viov KaXXiarpxTou • — "Or'oç ouv xat A£X[ç|ol iivxtxovej'ovTi ta; /.aTaÇ;a;

yâpiiaç àro5'.odvTe; ' — àYaOâi TÛyaf

ScSoyOai lât noXêi Ttâv AtXçuiv èr:aiv[^£]aai te tÔ zoivôv twv "EO'. tÔv Aiovjsov

T£/v'.Tâv, xaî aTîsavwaat ycj7[(jiij

aTEçavii» Ttot TO'j Geou, oi -irptov È7t[i] (jTc^pavoûv toj; îoi'o'j; cUcOviTa;' iTÎaat

Sï a'jTO'jç tS; auvoSo'j

ypuaé'aç eî/.ova; fiûo, jj.;av [jlÈv Èv AeX^yloï; èv rôi; ÈnisavEïTaT'')'. to'-ov. toO

ispoS, [j.:av 0£ âv 'AOrJva'ç iv ^[ât]

Toû AtovjŒOu aùXi, aîtTiSoaivojç tov 8a[ij.]ov rôv 'A6T|Va{ojv "àv àvaGêaiv,

|-iYpâ'}a'. Zï if' éxaT£paç Ta; ^ag'.o[çJ

TÔév £Îxov'i)V, OTi à -oXt; tcov AeÀçùjv xàv Twv Î^Tc]"/vit5v tjvooov twv èv

'AÔTJvaiç àpETàcç ivéx(£)v xaî z\)'Zi€v.%ç, taç "pô; xô 6cro[v]

[àvj'jOTjXcV ràv Se àvaYopE'J^'.v twv aTEcpivtov -[o'.îjaai TOÙ]ç âpyovTaç Iv tcû'.

Y'javtxo) àYôivi twv[ tê IIuOîwv x]ai Scoxr|[ptojv],

[àxoXo]ûO(i)i; Tûi (](r,(ptt[i.axf oao!^)ç 5e £t[i£v, T[às -poa'.pÉU'.o; evexîv av

£/(ov V'i^/iyv. noTÎ Tav AeXçwv -o'Xiv, Ta; xaOrjXOj'ja;^ *

Ti|i.àî xaî xôii Èj:i!jL£Xr|Tài aùxà)[v x]aî àp/EOEfôcto'. 'AXEÇ^av-j

Spwt, axEîpavwjai 8e xat xov /op[^o8]'.oâ3zaXov ajTwv AioxX['^v]

xat TO'jç ôcwpo-j; Tût tou OeoO' 'jT[£^^âvtot, xal È-a'.vÉaai aàTO'j[ç]

ksf' ai ;:£-otr)VTat àvaaTcoçâi xaî (pt[Xo]Ttu.îai xaî Toyç Xo'.noù; tw[v]

T£)(^vixàv Toù; £-i8£8aaT,xoxa; xa[î XJeXeixo'jdy^i''-''^'^*'» ''*'• ^V^l"']

::âvxoti; xoï; Èv 'AOrJvat; XE'/vÎTat; àTjXta(v) xaî -poaavxEtav x[aîj

7cpo~oiir£tav xaî T:&oÇ£v;av aÙTOÎ[çj xe xaî exywo'.ç aÙTôiv, [0-]

Jiap^Eiv 8e ajxots xaî xaXXa xtjjna x[a]î çtXâvGpwra ;7apà AE[X?pwv]

oaa xaî xoï; aXXotç £'j£pY£xatç' o;c[to]; 8e xaî ;:âvToi; xot[ç etîi-]

YIV0U.EV01Ç (pavEpà Y''vif|"at à Tà)[v TOtoJûxwv àv8p[wv çiXox'.u.''aJ

[xaî Euvota, àvaYpaij-at xd8£ xo AséçtcyjjLa Èjv x[&: lEpwt toC» 'A~o'X-]

Xtovo; ETzî [xûu 'AOriva((i)v ÔTiffaupoù, xat à-OdTEiXaa-]

6ai auTO ;;oxî xàv pouXàv xal xôv 8[a|a.ov xôv 'A6r|Va!tov],

0[Lo'.(jdi 8È xal Tcoxî xàv ajvoSov xwv xE/vtxâv [xtSv Iv 'A-]

6rîvatç.

1. Ce supplément, sécartant de la rédaction du numéro bO contrairement à

l'ensemble du contexte, est tout conjecturai. 11 est du moins nécessaire d'ajou-

ter ici quelque chose pour emplir la fin de la ligne. , Sur la nature des honneurs
qui devaient y être indiqués, cf. p. 124. note 2).
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Les deux intitulés comprennent d'abord un rappel général

des mérites des artistes dionysiaques. Le premier s'en tient

volontiers à des formules un peu vagues : le collège des tech-

nites, dit-il, est plein de piété envers les dieux, et il s'inquiète

d'augmenter, dans la mesure de ses moyens, l'éclat des fêtes

religieuses ; le second entre dans des détails plus circonstan-

ciés, ou, du moins, il s'attache davantage à flatter la vanité

des acteurs. Ainsi, quelques années auparavant, en 117 pro-

bablement, l'assemblée des Amphictyons, en accordant aux

artistes d'Athènes le privilège de la ypuaoocpta, avait rempli

ses considérants d'un éloge dithyrambique de leur patrie

[B.C. H., XXIV, 1900, p. 96); la ville de Delphes semble

vouloir maintenant s'inspirer de cet exemple. Elle salue donc

les artistes comme des bienfaiteurs à qui l'on doit toutes les

choses de l'esprit, sans compter l'invention des jeux scéniques

ir^pM-z-jz a'jTOÙ; sjspvsTaç ys-'ovévai ::ac7aç T.y.'2v.aç, y.t.': (77.av',/.cov

à-{M\My y-'-y.:), et elle prend soin de faire mention des privi-

lèges qu'ils ont obtenus des Amphictyons, de l'ensemble du

monde grec, et des Romains, les nouveaux maîtres du pays^.

Même différence de rédaction quand on arrive au sujet

propre des décrets. Le premier, pour introduire la liste des

artistes venus à Delphes, dit simplement : « Le collège, lui aussi,

a payé de sa personne » [suvz~icuy/,t aù-coffau-àv à cjjvocs;); le

second, plus verbeux, résume d'abord en termes emphatiques

le rôle des artistes dans la Pythaïde : ils ont offert des sacri-

fices splendides, ils ont contribué à jeter sur la théorie un éclat

digne d'Apollon, d'Athènes, de leur association et de leur vertu

personnelle; cérémonies rehgieuses, consécration de prémices,

dispositions de toutes sortes, en tout ils se sont surpassés; bref,

il n'est pas d'effort qu'ils aient épargné pour honorer dignement

Apollon Patrôos*.

1. Les privilèges accordés par les Grecs aux artistes dionysiaques sont

bien connus. — Pour leur reconnaissance et leur confirmation par les Romains,

cf.. par exemple (C. /. G. .S., I, 2413), un fragment de lettre d'un général ro-

main, très probablement Alummius, en faveur de la compagnie de Tlièbes :

[auy/wpoj \j\ii:; TiavTotTraTjiv àActTO-jpyrjo-j; eivai y.al àvï7t'.TTa6[[j.£'jTO'j; y.al

àTEAjîï; xxl àv[£t]«T:pô[p]o-jç TriiT,; EÎ<7Ç)op[â;, /.où aÙToù; y.al yjvvatxa; y.al TÉxva,

É'w; av ci; v.i[y.tav k'Xôaxrt]. — Le Sénat ne dédaignait même pas. à l'occasion,

d'examiner en personne les querelles intestines des sociétés d'acteurs (cf. le

sénatus- consulte de l'an 112, retrouvé à Delphes : B. C. //., XXIII, 1890.

p. o et sqq.)

2. Notons ici (n" 49, 1. 13) cette appellation de Patrôos. C'est une preuve
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Nous ari'ivdiis niliii :i des r.-iits jU'i'cis : jiniii' deux [)}lli.ii(lr;s

nous avons l'<''nuni(''ralion, avec Icui's (|ualil(''.s, de toiiH les

Icclmili's (|iii \ (Mil |i-is pari. K\\ |»rriiii('i' lifii, ils eiivoioiit rloH

des i-('|ircsculaii(s dans la pi'occssiou : jias d(! pylliaïstos, mais

un ai-cliitlirorc cl |»lusi('urs tlu-ores (une fois, (jualfc; une fois,

so|d). Dans 1<> uuiih'to \\), nous connaissons la profession (h?

tous CCS d('d(''^ii(''s : raicliiliu'oro 'AAi;avcpsç 'Apiz-M^K; est un

pocio conii(pic; il remplit en mémo temps, cette année-lii, la

chargea d'épimélè(e; c'est, i)ar conséquent, un des tout premiers

personnapres du collège. Quant aux. tliéores, nous trouvons

parmi eux deux poètes Iragiques, deux comédiens, un instructem*-

adjoint poin- N^s trag(Mlies et deux tragédiens chargés des rôles

secondaires. \'oil;i donc contirmc pour les technites «l'Athènes

un l'ait d«\j;i remarqué pour ceux de l'Ionie et de l'IIellespont (Le

Bas-Wadd., //j.st/'. a Asie Min., 2SI) e( poui-cenx de Ptolémaïs

(/?. C. //., IX, 1885, p. 133), l'égalité absolue de tous les

membres du collège : acteur de second rang ou poète, chacun

peut également repr<''senter la confrérie à l'étranger.

Ces tliéores avaient sans doute pour mission d'offrir les

x-xpyx\ et d'assister aux sacrifices. Mais là ne se bornait pas

le rôle des artistes dans la partie religieuse })roprement dite

de la pytliaïde. En effet si nous examinons, dans nos deux

textes, la longue liste de noms propres qui vient ensuite, nous

la trouvons toujours divisée en deux fractions bien distinctes.

D'abord, un grou[)e considérable (trente-neuf personnes dans

le numéro 48, — (luarante-deux ou quarante-trois dans le nu-

méro 49) chante un ou plusieurs péans en 1 honneur d'Apollon,

et forme un chœiu' aj)pelé [j.i-;x; yopô:. On pourrait songer, à

ce propos, au clKieurdes pythaïstes mentionné dans le numéro

3 : les pythaïstes alors l'auraient dansé, mais un technite en

aurait réglé l'exécution io'.oizvS/.o: ~zj [j-ey^acu 7=?:^), et aux

technites aussi aurait été réservé raccompagnement vocal

(â(70j;.£vcuc ToJc -t -3£'.5lvaç v,y\ -bv yopyt) et instrumental (cinq

citharistes, trois citharistes en second, six llntistes dans le nu-

méro 49). Pourtant cette séparation de la danse et du chant

n'était guère, je crois, dans les habitudes des Grecs, et il

est, en somme, plus naturel de penser ici à un chœur dansé et

chanté par les artistes seuls ^

de plus que, chez les Athéniens, Apollon Patrôos est bien l'Apollon de

Delphes (cf. p. 8 et sq.).

1. A la fin du second de nos décrets, l'expression TTc^avôiaat 5è xai -rôv
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De môme que les cavaliers, après avoir figuré dans l'escorte

officielle de la pj'thaïde, organisaient aussi des jeux pour

rehausser l'éclat delà fête, de même les teclinites, non contents

de chanter leurs péans et leur chœur, envoyaient encore à

Delphes des artistes de tout genre qui, pendant plusieurs jours,

donnaient des concerts, représentaient des œuvres dramatiques,

ou récitaient des poésies. — Dans le numéro 48, il y a eu surtout

<les auditions musicales, avec ou sans accompagnement de chant

(è^aTCsff-efAxv zk -/.al àv,poi[j.y.-x -à i7UvauHr,!JSv-:a 'xç tou ôeoO à[).ép<xq '.

deux ajXïjTa'' et un ajAwoôç; sept xiOaciffrai et deux ou trois

y.',6xp(i)cct ; un S^oâr/.aXcç, qui avait fait évoluer probablement

quelque chœur; huit -/.wp-wâsi et trois TpaYwcot, plutôt encore

chanteurs qu'acteurs ; et, seulement en dernier lieu, un

vMj\)AY.oq). Dans le numéro 49 au contraire, les technites ont

avant tout dansé des chœurs autour de la thymélé et joué des

pièces de théâtre sur la scène (ècaTrédTsiAav ôè y.x\ -auq cuvaYo)-

vi^a;j,£vsuç tov 6u[j.sAiy.bv àvwva -/.a: tsv a-/.0{vr/.bv sv -xiq Tjy Osiu

àijipaiç). Aussi trouvons-nous maintenant parmi eux deux

poètes tragiques, cinq auteurs de drames satyriques ^ deux
tragédiens et sept acteurs secondaires pour la tragédie, quatre

comédiens et six cjuvaywviT-a'' pour la comédie. En revanche,

les musiciens sont moins nombreux que tout à l'heure

(trois ajA-zj-ai, un ajXwoôç, un x'.6apiff-:Y;ç -uOi/.;;). Enfin, pour

les récitations, nous avons trois poètes épiques et trois

rhapsodes.

On voit quel zèle les technites déployaient poyr prendre

dignement leur part des fêtes célébrées par Athènes en

l'honneur d'Apollon. A vrai dire, dans ces longues listes,

certains noms reviennent plusieurs fois ; ainsi, pour nous

borner à la dernière, plusieurs des théores, en dehors de

/opoSiûâTxa/.ov a-l/Twv (^ twv Tî/_-nToJv) semble trancher la question dans ce

sens. De plus, la place de ce yopoStSâiTxaAoi:, cité, dans rénumération des tecli-

nites, immédiatement après les théores, et mentionné à part dans la distribu-

tion des couronnes, indique l'importance de son rôle parmi les technites.

1. Relevons, en passant, Timportance accordée encore au drame satyrique.

Dans tout le cours du i" siècle avant Jésus-Christ, les catalogues des concours
en font souvent mention: par exemple, à Oropos (C. /. G. S., I, 416, 419, 420),

à Tanagra {Ibid., 5iÛ), à Thespies [Ibid., 1760), à Acrœphiœ [Ibid., 2127), à
Orchomène {Ibid., 3197), à Délos {D. C. H., XIll, 1«89, p. 372), à Magnésie du
Méandre (Inschr. von Magnes., n° 88), etc. Il en était de même, on le voit, à

Delphes. C'est peut-être la raison pour la(iuelle Horace, dans son Art poétique,

développe si longuement ses préceptes sur le drame satyrique.
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Iciii' roiiclioM li(>ii(>rili(|ii(\ coiitrildicnt ;i 1 exéciilioii (!(.>«

jM-ails {'.V^'xhtv.'/,?,; -(oy.pi-rcu;, ApiaTi'/î'vr,; 'Ap'.TTjyivîj;,

'Ap(ffTwv MïvsXic'j, rXauxta; 'Ilpay.Xs'îcu), «m à la «lircrtioii du

pranil (•li(iMir(Ai:7.Xf;(; \'.<r/Jyc'j) \ <lo plus, (|ii('li|ii<'s-in)s lif(iiroii(,

ciicoro dans les joux (iiii suivent la j)\tliai(l«; ( 'A7aO;y.>.f,;

— (i)xpiTîj; ot V/.xj/.'.x; Wpx'/.Kv.ox coiiimo 7.ut\j.uiozC\ 'AptjTi:[^.£vr,;

'Api(jTC[j.£V£:ç coinino 7:;iy;-:y;; 7aTJp(.)v; 'Api7T(.)v MsvîXiî'j rommc
zciTjTT.ç èroiv et z;'.r,TY;ç 7aTJp(.)vj. Lo mémo l'ait se roprodiiif

jKMir d autres ciiaiitcin-s du pc'au {^r,\j.r,-p>.zz 'l7i$<.')p5U, Bîsostsç

IIjOuov:; et Zzvi^avT:; Kj^-à'/cj se retrouvent à la fois dans les

deux parties de la l'èlo); et enliu, dar.s une scide de ces par-

lies, uu pcrsonnaffc peut avoir à jouei- lui dduldo rôle (dans la

j)r(Mui('re, Atsvjais; -'.îaxXou est zctiy.iOaputov et chanteur du

peau ; dans la seconde, Kx/jj.y/ KyJJA.v/z; est rhapsode et

ayvaYtDvicjTr,^ TpaY'.-/.;;, comme d'ailleurs Stizz-o: et ZîvîsavTcç,

dont nous parlions déjii tout à l'heure). La députation des

artistes à l)eli)hes est (hmc en réalité un peu moins nombreuse

qu'elle ne le parait à prennère Yue. Elle n'en reste pas moins

<'ncorc fort considérable, et l'on comprend que, même si chacun

prenait à son compte les frais du voyage (-zj: ir.<.zzzx[j:r,y.ô-:x^

AT. \z\t'.-zjz\-rj.z-:x: twv rtyyi-xA, il V avait là cependant encore

pour la compagnie, fût-ce simplement dans l'organisation des

spectacles, l'occasion de dépenses considérables {i[j.'^T/i'lz'. b

l~i;j.£Xir;TY;ç $£03£7:avr//.LVX', tjcv 7Jvsc2v ypT,\j.x-:x zjy. oXr;a).

Bien entendu, les Dclphicns ne manquent pas en échange

•il'accorder de grands honneurs aux artistes dionysiaques. Dans le

numéro 48, c'est d'abord un éloge et une couronne au collège

tout entier et à chaque technite venu à Delphes
;
puis, pour tous,

la confirmation de leurs anciens privilèges(T:pc[j.avT=(av y.xl x<su/J.xv

Tscv j-âpyc'jsav xj-z'.; z>.x TrpiYÎvojv), c'est-à-dire sans doute des

diverses immunités énumérées dans les deux actes amphictyo-

niques bien connus'. Le décret doit être gravé sur le Trésor

des Athéniens, et on en enverra à Athènes deux copies, Tune

au gouvernement {-z-\ -zxv ^oukxv y.xI tsv sa;j.cv), l'autre au

collège des artistes (-;-: -z y.cvbv twv ttscI t";v A',ôvj-sv -v/y-

t5v). Toutes ces prescriptions se retrouvent dans le numéro 49.

1. Nous connaissions ces deux décrets par une copie retrouvée à Athènes
•dans le théâtre de Dionysos (C. I. A., II, Soi). Les fouilles de Delphes nous
en ont rendu, sur le Trésor des Athéniens, un second exemplaire qui complète
à peu près partout le premier {B. C. H., XXIV, 1900. p. 82;.
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Mais, en outre, la ville de Delphes tient à consacrer deux
statues dorées, personnifications du collège des teclinites, l'une

à Delphes dans le sanctuaire ^ l'autre à Athènes, dans l'en-

ceinte de Dionysos ; et elle accorde même àl'épimélète Alcxan-

dros des distinctions particulières-. Il a dû les mériter en

prenant à sa charge la plus grande partie des dépenses; et

ainsi nous avons là, comme poui' Philémon dans l'inscription

d'Eleusis [C. I. A.^ II, 628), un nouvel exemple de ce que

les artistes demandaient avant tout à leur épimélète.

Reste à déterminer l'époque de nos deux décrets; malheu-

reusement, ni l'un ni l'autre ne porte de nom d'archonte.

Pour le numéro 48, un certain nombre de technites se

retrouvent dans des inscriptions datées. Ce sont :

i Ici : fhanleur du péan, et chef du chœur des

,,, , TA» ,- ' PY thaïs tes.

'

'

1 IN° 3 : chef du chœur des pylhaistes sous

( Timarchos.

Ici : chanteur du péan.
N° 3 : autie chef du chœur des pylhaïstes

'E?>7:îv./.oç 'E-'.y.pâioj ^ SOUS Timarchos.

B. C. H., 1900, p. 86 : député des technites

sous Aristion Anaxandridou.

/ Ici : chanteur (hi péan, et chef du chœur des

, ., , . , ,, ) pytliaïstes

'
'

\ B. t. H., 1900, p. 86 : député des technites

( sous Aristion.

/ Ici : contribue aux représentations.

0jaoT£),Y,; 4>'.Ào/.Àioj: B. C. H., 1900, p. 86 : député des technites

( sous Aristion.

/ ci : contribue aux représentations.

0OIVOÇ ©oîvo'j
I

C. I. A., II, 4!i9 : propose un décret à Athènes

( sous Epiclès.

1. 'Ev Tw ÈTntpaveo-râTO) tôtto), dans les décrets lionorifiques de Delphes, est

une sinriple formule banale.

2. Nous ne savons pas ce qu'étaient ces distinctions, puisque le passage où
elles étaient mentionnées ifif/. 22, dernière ligne) est aujourd'liui perdu en
grande partie. Même si l'on veut restituer dans le numéro 49 la formule du
numéro 50 (^à; aj-rà; :n).iz), il parait difficile de la prendre à la lettre, et

de croire qu'on élevait aussi deux statues dorées à l'épimélète comme à la

personnification du collège.
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C(*s i'ai)|ir(»cIi(Mii(Mils iKiiis iloiiiiciil «Ic'Jiumc iiidicalioii ajtpivjxi-

niafivo sur la dal»' de iiodc iiiscii|((i(iii, |iiiis(|iic hoiih avons

atlciliiK' à l.i |t\lliaiil(' di- Tiiii.iirlios r.iiiii/'c IIJI oii iiiic aiiiUM'

fort Vdisiiio ', ([lie l'arclioiilal d'IOpicliîs ii Alhoiics est (h; 131'',

et coliii d'Arislioii à Dcliihos {= iJéiiiostratos ii Alhoncs)

do ['M\
MaiiiliMianl, do la (cMioiir iiioiiio do nolro insoriptidii, oii la py-

thaidi^ ostox|>i'oss('Mn(Mit mont ion ih'O (1. i-: y.x'.vjvcà •Ixzizx'^.v/zu-o'j

5i[i.C'j":;j 'AOr,vx'(.)v -i'^-iv^ -ràv z'jOatca -;0' â[;.£ O'.' ètwv •::A£iivo)v),

ol oîj lo j)rogi'ainnio di^s andilions doniu'os pai" los artislos est

('vidoniniont (rop considrrahh^ pour no i)as ri'-pondi'O h une

iniporlanlo soionniti", il jcirait hiiMi rc'snltcr (pic If drcrot do la

villo de [)olpli(>s a ('(ô rondii à l'oorasion diino pythaïdo. Or,

s'il en osl ainsi, nous n'avons le choix pour cotte époque

qu'outre collo de '\\\j.xpyoç ou celle de Aicvôai:ç [>.e-x A'jy.iV/.cv

(134 ou 12S). La seconde liypotiièse est la plus probable. Car;
1° sous Tt;j.ap-/:c, les chefs du chœur dos j)ythaïstes sont

'EXziviy.cç 'lO-i/pâtcu et KXéojv ¥yj\)/r,Kz-j ; ici, nous avons KX£o>v

Kjix/p.cj et «InAûov 'InA:[j.r,Acu ; il no doit donc pas s'agir de la même
pythaïdo. — 2" Les textes de la pythaïde de Timarchos sont

gravés en caractères assez grands, à traits épais, mais d'une

épaisseur constante; ceux de la pythaïde de Dionysios ont les

lettres plus petites, plus minces et renflées à l'extrémité des

jambages droits. L'écriture do notre décret répond tout à fait

à cette dernière. Sans doute un indice de ce genre, à lui seul,

n'a jamais qu'une valeur médiocre; mais ici il vient confirmer

une raison d'un autre ordre. Nous adopterons donc, au moins

provisoirement, pour le numéro 48, la date de 128.

Avec le numéro 49, nous ne sommes pas moins embarrassés.

En effet, bien que ce nouveau décret nous soit donné

comme une réponse des magistrats et de la ville de Delphes

à une ambassade dos technites (1. 1 : -i: È-^aç'.-jj.Éva; -ap' à\>.vj

x-ov.pi<jioq ûrcY£Ypaç;x[j.£ç uj^îv t"; àvTÎYpaocv), il parait impossible de

ne pas le rattacher, comme le précodent, et pour les mêmes
raisons, à une pythaïde. Précisément, il semble être de la main
du lapicide qui a gravé tous les textes d'Agathoclès (l'aspect du

marbre ne laisse guère de doutes à ce sujet), et il serait très

1. Cf. p. 30.

2. Ferguson, The alhen'utn archons, p. 14 et sqq.

i. B. C. H.. XXIV, 1900. p. it->.
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séduisant d'ailleurs de l'attribuer à cette pythaïde : la manifes-

tation la plus éclatante de la piété des artistes dionysiaques

répondrait ainsi à la théorie la plus brillante dont nous ayons

conservé le souvenir. Il nous faut cependant renoncer à cetto

combinaison; car, dans les considérants du décret (1. 7 et sqq.),

nous lisons que les Athéniens, modifiant le règlement de leur

pythaïde, ont décidé maintenantd'en faire une ennéétéride, c'est-

à-dire de l'envoyerrégulièrement tous les huit ans. Or la première

ennéétéride commence seulement en 102 ^ Nous sommes donc
obligés de faire descendre notre décret jusqu'à la pythaïde-

suivante, c'est-à-dire celle d'Argeios, en 97.

Pour être complets, nous devons encore citer ici une autre

inscription (n" 501 fort analogue à la précédente, mais qui

nous est parvenue dans un état vraiment étrange. Seuls, le

début et la fin forment un texte suivi; du milieu nous n'avons

que des lambeaux épars sur la pierre, et commençant ou se

terminant indifféremment dans le corps d'un mot. Voici ce

document tel quel, en y ajoutant seulement les restitutions qui

paraissent assurées. Le nombre des lignes laissées en blanc est

certain ; car la pierre a été réglée à l'avance.

N° 50 [fig. 24) :

['E:tÊi]8îj oî Tiepl tÔv Ato'vuaov xe/vïxat oî Èv 'AOrlvatç xaî ô i[7îi[Ji£]),r]T7)ç

aù-ô)[v 'A]ÀÉÇav5poç 'Ap-ciTwvo:, x'j)|jlixÔç TZOïTjTr;;, sùdeÇtSç ËyovTÊ[î]

[tzoJ-î tÔv OcÔv, xal TÔv aÙToaa'jTàj(v) Sàjiov TtfiiovzEç, xal a[uva-j]Ç£tv auT(w)v

OÉXovte; "à -otî toÙç Oeoùç àvrjxovra, 5ià xô ttowxo'j; aÙToy; ;ïaiSe[i-]

[aç] eôpETa; ye^ove'-v xal ^[Kxvixtôv àywvwv xiiiâ;

10

15

.
j7cto8oTOv 'AroXXtovfou, 0£o8fopov 'EpriTuasveo?,.

AlO!JXOUpt8[ïlV

]ou, 0£dTt[xov[ ]txoÇévou, Tî;Jiwva

1. Surlennéétéride et les difficultés qu'elle soulève, cf. ci-dessous, p. 134 et sqq.



JKUX DO^^ÈH A L OCCASIOiN 1)1. I.A r\IIIAÏI)K 117

ZP"

T= 3 . —

.

P JS =3 *r o.

«^^o § « C

ô -3 B- =
"~

- p - >

Ci fc. .. fcV— 3 ^ -•-

? C :2 <:-

S z
^ t- c

«3

P-1 Z si "
'- ~ —. o

-3 ~" -.

^ - " ^ £



128 LE CULTE D APOLLON PYTHIEN A ATHÈNES

E'J/Xeî^oj, A'.o-^avtov 'jVpfaT'DVo;,
|

]7.-ix8a,

AtovjioOfopov Aiovjaoofôpf/j, Aâjj.'iiva 1vj|^y£Ît'jvo;,

20

A'. Jo'ooov MyiVoc! 'Joo'j,

I èÇar:£'Jiei/.av Se xal toù; l'jvayojv'.Çajxjvci'jç] tov OujxeAixov

àywva [y-at tov a/.avr/.ôv èv xatç toj OcOj aa-pa;;,)

25 [ÈTîiûv 7:o!/(Tàç Ai]o!pâvT|V AioSoipou, KpâtEpov 'AvTt7:[

1 'Ovaail lo? [

30 ] 'IIpoaTparov Aeovn'Sa, /al toù(;) Tj[vaYtovi;oij.Évo'j; touJtoiç

ripaÇ'.T(é)Xr|V BeoyÉveo;, Mûpdwa <l>iX£Tafpfju, <^^).t/)Ta[v

Ao)poOÉou, Aâp.wva EÙveÎtovoç, Tpaytiiôo-jç [oÈ , 'IJcpojva

'lÉpwvoç, 'IIpoty.ÀEiTov 'IIpa/.XEÎTO'j, EÙYEtiova E'j[JLrJÔEo;, [/.ai Toùç to'jtoi; auvaY'-o-J

[viÇ]o[jiÉvouç ^
( ) AiovoaoSn'ipou, TîfJi'Dva liluy.ÀEÎoou, !![ ,J

Atovuaiov AaiAO/Xeoi;, MÉvcopa IIpfoToyÉvEo;, MrjTpo'ofopov 'II[

[...,] KptT(<i))va NixoSâjiou, AiO|j.rjSïjV 'A0ï|VOÔo')po[u,

35

[
'A -ôÀt; Tûv Ae) çwv]

[Tav Tûv x£-/vixàv auvoôov Jiwv Èv 'AOrjvaiç àp[£Tà; e'vexev /.où. eJùaEÇcîa; Taç Et; xo

6eï[ov 'AtcJoXXwvi âvÉOirixEV xàv 5e àvayopEuaiv to'jtw[v 7wOtf|aai xoù; ap-/_ovTa;]

[Iv Tw YU[J'-''i>'-w aYwvt tIwv te lluOttov xat SwTTjpi'wv à[/.oXo'j6()); tw i}a]9Î(T[J.aT'-

"

ôao''w$ 81 z\[xvt làç aùxà; xi[J.à; x.al Tôit £-'.a£XY,xài àuTwv [y.al àpy_£6£Ojpo)

'AXE^âv^po.),]

40 [aiecpavtoaai oÈ xal -où; O=c)]po-j; toj; [j.£t' aÙTOj ùa3v[f|; aTEsivto, xaî] ÈTzatviaai

auToù; £çp' àt -£:îoîïivTai àvxa'Tpo[9àt xai çtXoTtfjiîai xal toÙ; Xoi;:où; twv T£/_vtTav]

[toÙ; £7:i8£8atjLyixo'Ta;, xjaî £I[[jl]£V TrâvToi; toi; [Iv 'AGrJva;; TE/vÎTat; àa]uX;av xal

7:poj^[xavT£Îav xal -po7::o[j.::Etav xal Tzpo^Evîav, uTrâp/Eiv 8è aÙTOt; xal TwXXa T[[i.'.a

[XâvOp'oTca, oja xalTOÏ; «XXoi; eÙEpyÉTa;; •] o-o); 0£ xal -[âvTO-.; toï; £;:iy'.vojj.;VOi;]

«pavEp[à Y^vriTat aTtov toio-jt'ov àvSpwv cp'.XoTi|J.''a zal Euvo'.a, àvaYpâ'^at toBe to]

[Soyi-ia Èv Ttô UpCi to'j 'A-o'XXwjvo; £-1 to['j Or,aa'jpoij toj 'A6r|va'!'o''

Je ne m'explique pas bien l'aspect inusité de cette inscription.

La première idée qui se présente à l'esprit est celle d'un texte

qu'on aurait d'abord écrit en entier, puis qu'à un moment donné on

aurait décidé d'effacer, travail dont une partie seulement aurait été

1. Les lettres oiJiévou; ne doivent pas appartenir au génitif d'un nom propre
;

il aurait ici la forme opiÉveo;. De là la restitution [to-jç toûroi; ayvaywvt^JoiiE'-



,ii;i x lK)^^^;s a i. occaski.n m. i.a imiiuidi; ii'i

(«xrciitrc. Mais comim'iil expliquer aluis (|iie r<)|»érali(tu ait

laissé si peu do li'a<'OS, <»t surtout (pTauJourd'Iiui oncorc il sub-

siste sur loule la |tieri'<* uu r(''}^da}^fe Inil visiMe? Il (Hait sfiicnuMit

peu prolniid il Tori^iiie; le nioiudi'o gt-aHaj^^e l'eût lait disj)a-

raitre, cl 1 <»n uc s'ost pas auius6 après couji ;i le lélaMir.

I)ii-nns-ii()Us dniic (pie le lapicide, ayaut Ifac»'* au cvayon

renseud)le do l'iusci-iplidii, s'est uiis ensuit*^ ;i la gi'avcr à

toutes sortes d'endroits eu niùuic temps? mais il est singulier

dans ce cas qu'il n'ait pas au moins c(»mmeuc('' avec un mot'.

Quoi (piil en soit, le scmis g(''n(3i"al du document n'est j)as

doutiMix : il est rédigé exactement sur le modèle du précédent.

Los 1 rois pi'omic'res lignes s'y répètent avec des varianles insi-

gnitiantos; si, dans les dernières, on a de place en place sup-

primé (pielques mots, les phrasesirensont pas moins évidemment

reco[)iéos l'une sur l'autre; et, pour le milieu, il nous en reste

assez pour constater la même ressemblance. On énumérait en

premier lion les théores et les artistes qui avaient figuré dans

la partie religieuse de la pytliaide
;
puis venaient les noms de

ceux qui a\ aient donné des représentations (t'ov OujjLsXr/.bv àywva,

1. 24), chefs d'emploi ou synagonistes (-paYwocjç, 1. 31; —
Tsùç (juvaY(')v'.;s[^.£vjuç tcjts'.ç, 1. 3U, etc.). Ici aussi, les mêmes
technites pouvaient roni[)lir i)lusieurs rôles et être nommés
à diverses reprises : témoin Aâ;j.(.)v E-r^v-z^fo; et T(;/(.)v E >/.).£Îc2u.

Nous ne sommes pas en présence cependant de deux exemplaires

d'une même inscri{>tion; car les technites énumérés diffèrent

pour le plus grand nombre.

Je dis : pour le plus grand nombre. Quelques-uns on effet

reparaissent dans les deux listes : d'abord l'épimélète 'AXé^av-

Spiç 'Apiaio)vo;
;
puis, pour ne parler que des noms conservés

complètement avec leurs patronymiques, 0£;ctos:ç 'Epr,-:j;j.év£c;,

Aiovuaôowpoç Aicvuaoowpou, Aïo^àvr^ç Aicowpou, et IIpaHiTiAr,?

©iOYc'vsoç. Cela nous donne déjà une indication pour la date

de notre dernier texte : il est assez voisin du numéro 49.

D'autre part, il doit être postérieur à 117; car il fait suite,

sur une pierre d'orthostate, à l'acte amphictyonique accor-

dant aux technites d'Athènes le privilège de la '/p-j7z:fOpix.

Celui-ci, on se le rappelle, comprend une pierre entière, plus

1. Nous trouserons plus loin un autre exemple analogue, bien que les vides
laissés sur la pierre soient moins considérables, dans notre numéro 58 (cf.

p. 149, note à la fig. 30;.
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quatre lignes dans le haut de la pierre voisine (cf. B. C. H.^

XXIV, 1900, p. 95); notre décret commence immédiatement

au-dessous de ces quatre lignes
;

par conséquent, il seml)le

bien avoir été gravé après elles. Dès lors, nous ne pouvons plus

guère l'attribuer qu'à la pythaïde d'Agatlioclès. Pourtant

l'écriture diffère, surtout comme dimensions (elle est beaucoup

plus petite), de celle des autres textes de cette pythaïde.

En terminant, il est assez curieux de constater que les deux

hymnes retrouvés à Delphes sur le Trésor des Athéniens, avec

accompagnement de notes de musique, font mention l'un et

l'autre des artistes dionysiaques d'Athènes. Dans le premier',

nous voyons « tout leur essaim » prendre part à la théorie et

venir célébrer par ses chants le fils de Zeus. Dans le second'^,,

il est même question d'euxà deux reprises : d'abord l'auteur vante

leur dévotion particulière pour le dieu Péan; puis, dans l'in-

vocation finale, il ne manque pas d'appeller sa protection sur les

artistes en même temps que sur Athènes, sur Delphes et sur

l'empire des Romains. Ces deux hymnes ont certainement été

exécutés par les technites; à eux aussi doit sans doute en être

attribuée la composition. Peut-être l'un est-il précisément lo

péan qu'ont chanté les personnages énumérés dans le numéro 48 '^

!. B. C. H., XVII, 1893, p. 517 (avec les corrections de M. Weil: XVIIl,

1894, p. 361):

6 Ss r[eywt-]

[tJwûv TTp(5iraç i(7\i.oç 'A69iSa )-ay[à)v]

[tÔv xi6apt']o-£t y.XuTOv Tratôa ^>.syti.lo\) [Atô; y-]

[(AVOÛffl (TE, ]

2. B. C. //., 1894, p. 3?)2, V. 19 et sqq. :

'Av6' wiov

ây.eîvaî in àpyàç IlairiCiva xtx).r|t(Tx[o[x.ev «Ttaç X]abç a[ÛTO-J
XÔdvwv, Tjôà Bi/.y/jy i^iyaç O-^ç^nonlri^ [étij-oç îjepôç zey^n-

Twwv ëvoixooç TTôXît Kîy.poTTt'at.

W., p. 355, V. 39 et sq.

Bix/ou [6' lepovt'/.aiiTiv eù(X£-J

veiç [aoXets TCpoTTttJXotcr^t^,

3. Notons encore, dans les deux hymnes, l'indication des cithares et des
Dûtes. Dans le premier, Iheureux mélange de leurs sons est un des traits dont
le poète caractérise les splendeurs de la pylhaide athénienne [B. C. //., 1893,

p. 576, V. 13 et sqq.) :

....Xtyù 6È XwTOOî ppéjjicov asiôXocotc [[li-]

Xeffiv foiôaàv xpéxst, ypvjka, o' àô-J6pou[; x!-]

6api; u(Avot(7iv àvafjiéXirîTat

Dans le second, une symphonie de flûtes et de lyres accompagne la marche
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I/tM ridirc, en loiitcis, est la iiifiiic daiiscc dcniirr <'l dans les

lij'iiiiics, (•(
,

|t(iiir d'aiilrcs rais(»iis, MM. W't'il et Hoiiiollo ont

éto anu-MU's h lixcr vers la liii du ii" sii'clc la rédaction do ce»

porsios.

Dans rinsci-iplinn il" iO, nous a\'ons constalr ([ne 1*' (•ollc^'o

d(>s ai'lisl('s (lit)nysia<|Mos conipiMMiail dos pootos opiquos. Copon-

dant il oxistait en iiionio Iciiips jionr onx, à Alhonos, iino

coiiipaj^nno spi'cialo. (\dlo-ci se faisail, aussi roprôsonlcr dan»

la pvlhaïdo, ot nous avons un dôrrot rondu par los Dtdpliicns

en son honneur. Il est, avec plus de brièveté, tout à fait analoguo

aux (\ou\ précéd(Mi(s; jo u\o l)()rn<> don(' î'i on donner le texte.

N" 51 fifj. 25) :

'E[7:£]t8T) o[î èv 'AOrJva'.; Inor.O'.ol O'.azù.io'/'i cjÙtêJîôjî Ï/ovtcç -o-'. to/

tAO'j|^(jay£Ta]v -/.al iç,y o.['ii'cty\

TÔtç rotTiTi/îâ; Oeov x[aî T'.tie'ovTe; tov ayToajajTùv ôàaov, TjvajÇovTc'î te Tafv

noTt TCijjç OeoJ; ôaiota-

xa, <|/a(jpiÇa[ji£vo'j To[Ct Saiiou ToCi 'AOr|Va:wv 7;^[j.]'|at Tav Il'jOa'Êa noO' ijjiÈ zaTx

tÔv to[S OeoîI] ypT,ajJi6v èy' 6^'"

EÎai xat 5w:r,pîai ;;av[x]»i)V 'A67iv[a:o>v y.al TcV.v.)'^] zat Y^vaixtôv xal Tôiv ^O.ojv

[xaî (jy[X}iâyto]v, ÈÇa-ÉaTEiXav

'ApTEjJLOjva 'ApTÉfi'ovo;, 'Ay'av Boj[Àu)VOç, AT|[jlt(]tp'.ov Kr,çtc70Ô[o>]po[-j, Kr,yi-

aoôtiipov ( ), oï ajUVÉOyiâv

TE Tiôv ciâ[jLcoi uEYa^ouEcw; /.ai avjVE[7:<>ijLnE'j7av za/.ioî zaî àÇtoj; Toy Ôeo'j /.aï To]i>

Sr^iiloj ToO 'A]Or,va:-

wv • àYaOr; TÛyr, • 5£Oo/0a'. xai 7:o),£t twv A|^£Àçwv Èra'.VcTa'. aÈv xàv (rjvoo]ov TôJv

EV 'jVOr|va'.[!; Èro-JotùJ"/

ET^t TE rSi —OTi TOV Otôv EÙjîCéîa'. xaî Tai ~[ot'. Taiji -o'À'.v ôttiûv Euvoiat, xal

a TEçavwaat ajTav -îôh to'j] 6e-

oû axE^âvwi on -aTpio'v è^Tt AeÀçoT; jTEçav&j^v toÙ; Joîo'jç -pcÇivou]; y.cti

E'jEpyETa:, iTEçal^vàJjai]

8e xat Toy; £:TiÔ£8au.7,xoTa; Tûv ::oir|Tà;v 'ApT£iJL[ojva, 'Ayîa]"/, Ar,[jL[rj]Tptov,

Kr,(p'.(jo'8topov, zaî £[V^'']

Tzxz'. TOÏ; £v 'A6r|va'; £-ozoioî; (jyvayjJLEVoiç xaTa tÔv tou GeoS •/p[r,]3'jjLÔv

7:co?£v;av -/.al npou.a[^v]-

teîxv xal Ta a/Àa çiXâv6pto7:a xaOa-Ep ÈiLaç-crTai ayTOt; to te x[ot]vôv tûv

'AuLÇtxT'.o'vdjv xal a 7:ap[' a-]

d'Apollon, quand il se rend en Attique {B. C. H., 1S94, p. 352, v. 16-17) :

Me/.i'tp^oov Se /.t'ê-j; aOSày X£w[v *''à /.•jçaa? 7:£|j.]ir£v [â-J

SîteTav oTia ijlciyvvjaîvo; ai£tô).[ot; viv jjLî/.îirt Xwto'ç "]

Or, dans le numéro 49, les péans et le chœur sont précisément accompagnes
par des x'.ôaptTTa!', des 7toT'.xt6ap!'ovT£ç, et des ay)r|Ta!'.
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[if^v K'iXiî" onii»î t'A xat Toïç ljtiYivO|x^voiî favipà Y'vrjtai à, ti^v toioûtiuv àv^pAv

f»X0Tt|i.!(«)

xaî lù'voia, àv«Ypai<}(a» T«i8i TÔ 'liçiaiia iv tff» îioiôt toj 'Art'JXX'ovoî tni toiï

'A'Jr,v«t«i)v Or,7«upo[û,)

7:t|xi|(ai Si xal noti Tav aûvoôov nîiv tv 'AOrJvai; tnonoiwv.

li.» (lato (le ce doriimont no pont pas Atro oxartotnont préci-

sée : il 110 poi'to pas de noui (rarchoiito, et les quatre poètes

épifpios cités sont inconnus, rommo l'écriture en est analof^uo

;i cello (lu nuiiK'ro i-S, il se rappoi'te sans «loutc k la pytliaïdc

de 'riniarclios ou à celle de Diunysios, et plulcH à la seconde'.

\. Ar,jir,Tpio; K'r,f i<ToSti'>pou pourrait ainsi Mre le père du Kr,;piToô(i>p'>;

Ar||jiï)rpiou, pyliiaisfe enfant sous Timarclios (n° U, l. 19), puis éphèbe sous
Dionysios (n° 9, col. l, l. 3).



L'ENNÉÉTÉRIDS DELPHIQUE

Ainsi, à la fin du n" siècle, les Athéniens donnent à leur

théorie de Delphes un éclat vraiment remarquable. Platon, dans

les Lois, recommandait d'envoyer aux grands jeux de la Grèce

des députatiuns nombreuses prises parmi l'élite des citovens^ :

son vœ i est pleinement réalisé avec la pythaïde. Les familles

les plus riches, les plus influentes, rivahsent entre elles pour

fournir des théores, des pythaïstes, des canéphores ; à leur

tête figurent les premiers magistrats de la cité ; la prêtresse

d'Athéna Polias les accompagne ; les éphèbes et les cavaliers

composent l'escorte. Et, quand cette longue procession est

arrivée à Delphes, on ne se contente pas de consacrer des

prémices, d'offrir des sacrifices, de rallumer le feu sacré, et

de chanter des péans : les cérémonies religieuses une fois

terminées, pendant plusieurs jours on célèbre encore des jeux

où la gymnastique et la musique se mêlent harmonieusement.

Certes nous comprenons maintenant que, dans sa description d'une

telle pompe, l'auteur de l'hymne musical [B. C. H., 1893,

p. 576) ait trouvé, suivant la remarque fort juste de M. Weil,

« des accents plus lyriques, plus d'ampleur, plus d'élan » que

dans le reste de sa pièce.

Ce n'est pas tout : vers cette même époque, non seulement

la pythaïde prend un éclat nouveau ; elle se renouvelle aussi d'une

manière plus régulière et plus fréquente que par le passé. En
effet il est fait allusion à ce changement dans les

décrets rendus par la ville de Delphes en l'honneur des artistes

dionysiaques. Dans l'un, qui semble correspondre, avons-nous

dit, à l'archontatde Dionysios, en 128, il est question d'un vote

1. Platon, Lois, XII, p. 9oO, e : n-jSwô; tôj 'AtiôUwvi xal eî; '0),-j,aTrtav ^û>

Ail y.al eî; NîjxÉav xal etî 'Içôfxov ypr, iziij.nzr/ xoivwvojvraç Oy^toiv te xal

aYwvwv To-jTOtc ToTc Ôeoï;, 7ri(ji,7rEiv 8= eî; 8Jva(i;v oti irXsi'Trov; â(jia xal xaXXc'i-

TO\j; T£ xal àpl(TTO-JÇ.
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(les Adiriiiciis onloiiii.iiil r.iii^niiciilaliDii du iionibrodcs pytliaïdc»

(11" iS, 1. 4 : •/.%>. viv Zï '}af9i];a;/iv3'j toj Zôl\).z\> tsj

'AOr,v:t{[(.)vJ Tîéjji-îiv liv TCuOxI^a zsO' â;Xi ci' £T<T)v ttaîiÎvmv tsî^ te

ypr,!T;j.cK y.a\ Tai'ç IjTcpîai^ [i|y.s/.ojOo);). Dans raiilrc, que nous

avons placé sous Arj^oios, c'u97,()n précise l'intorvallo à observer

désormais enti'O les jnliiuides : il sera do liiiitaiis; la fête

dt>\ ieiii 11110 cnnéélérido (n" 49, 1. 7 : vuvt -= t.rt.-.'x -à

[7:i:pia] y.T. -y. r.^zv\'x'^\<s\).b>y. làv (spiv v;iAti!^o[xévav IloOaloa

et' èvv££Tr,p{$oç j-]£[jL»]/ivT(i)v 'Aûr,vato)v /.aTa "àv [AxvTSiav t[;0 Osoli]

£9' ûyiEiai y.ai acoTr^piai 7:ivT0)v t(ov -oXuav, xai T£y.vo)v YU'^^tiy.ojv,

y.a\ T(V)v 9[i]ao)v y.ai ff'jjj.[xay(i)v).

Nous n'avons pas à Delphes, parmi nos textes du Trésor des

Athéniens, d'autre allusion à cette ennéétéride; mais nous la

retrouvons dans une inscrii)tion découverte \\ Athènes depuis

longtemps déjà, et contenant, en deux longues colonnes, la liste

des à-ap/aC fournies pendant huit ans par de nombreux prêtres

ou magistrats d'Athènes et de Délos. Au-dessus s'étendait un

titre en quatre lignes, qui occupait toute la largeur delà pierre.

Je le reproduis d'aboi"d tel qu'on le lit dans le Corpufi.

N° 52 (C. /. .4., II, 985) :

['O àp-/'.0if)poç Tovi £v Av]').!)) 8]i{[itou ToO 'A6r,vaûijv 6 ZE/eipoTOv[r,[jicVo]ç iiz\ -tjv

IÇa-oaTO-

fXriv Twv 6c(i)pi5v Twv ck~%^iw-M'i tàç à-a]pyà; tf,ç -pfôtrj; £vve£Tr,[p;ôoç

'E~'.zpâ]Tr,; 'E-iîTpaTOu Ile-

[ àv£Ypa'}£v TWV tepÉcov xaî] xoyyi-iM'i Ta; àr.apyàç [t]w 'A7:o[XXeovt

tû] riuOi'o) xa[Tà"j

{
t6 !];rjç'.<jij.a TOJ ÔTJijLO'j, o ây MuppivoûJTTrjç ci~ev.

La part des restitutions, on le voit, est considérable; or, à

priori, elles ne sont pas très satisfaisantes : elles sont en

général trop courtes. En effet, sur la pierre, les deux colonnes

avaient une largeur sensiblement égale; l'alignement de la

seconde correspond à peu près, dans la première hgne, à l'A

initial d'AQHNAlQN ; et, par conséquent, nous devons donner à

nos compléments environ 27 lettres pour la première ligne,

30 pour la seconde, 34 pour la troisième et la quatrième. Cela

posé, considérons un fragment de nos inscriptions de Delphes.
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N'' 31 iPl.II, A) :

['A]ya6r|[i TÛ/rji Tf,ç [;o]uXfi; zat too

[SJrJjxofu Tou 'AOrjvatjwv 6 yetooto-

[v7)]0êiç [è-t TTjV èÇJa7:oa-oÀf,v tf,;

[Oeoîi, x]al eîgriYrjTfji; ycVo'ijLEVo;

[twv te .-. ...]oiv^, xal 'ÔTZ'-t; zat' âvi-

[autôv àsî YtvTj]Tat rj TTuOaV; zatà ta

[Tuàxp'.a xal TOÙ? •/]pr,'j[ioù[$ ...]

Cet intitulé n'est pas sans analogie avec celui de l'inscrip-

tion d'Athènes. D'après lui je proposerais donc, dans ce der-

nier, un certain nombre de modifications.

Ligne 1 : la formule ['A-j'aOr^t i:ùyr,i ty;? ^o\i\f,ç 7,x\ tou S]r,[J.cj

Tcj 'AOrjvaiwv nous donne une restitution de 27 lettres (lon-

gueur suffisante), et a l'avantage de faire disparaître la mention

d'un archithéore de Délos dans un texte où les xzoipyjxi pro-

viennent aussi bien d'Athènes que de Délos.

Ligne 2 : le régime de è^awoffTOArjV parait bien être r^ç 7:uGa($o;.

La restitution kr.l r/;v £ça-C!7Tc[AY;v -r,ç zu6a(ocç xal -zxç x~oi.]pyi:

est trop courte (22 lettres au lieu de 30). On peut songer à -k:

Tcj f»£cj xT.xpyi:] mais le mot ccKo^pyiç se trouverait construit

avec deux compléments différents au génitif, xàç toj 6coj

ir.apyi; -f,z r.pM-r,: àvv££TY;p'3oç. Il sera donc préférable do

donner à t:u6x';ç une épithète, Upi (cf. n" 49, 1. 8 : Tiv Upiv

vc;j.uc!j.Évav r.ufix'.zx), et de répéter £::i devant ri; àr.xpyi:.

Même ligne : le nom du percepteur des àr.apyjxi, au lieu

d''['ET.r/.pi]-r,z 'EziTTpiTO'j, doit être rétabli en ['A[j.9i/.pâjr/;ç

'ErAz-piic-j, comme l'a reconnu M. Couve {B. C. H., 1894,

p. 90). Nous avons à présent trois mentions de cet Amphicra-
tès : danslapvthaïde d'Agathoclès (n° 13 6, 1. 19), il porte déjà

le titre d'
5 k~\-.x; xr.xpyiq; dans celle d'Argeios(^. C. H., 1894,

p. 87 = n° 28), il escorte la T.'jpz>bpoq et le trépied sacré;

ici enfin, pendant huit ans il réunit les à-xpyai de la pre-

mière ennéétérido.

1. A ce qu"il semble, zlnr-yr-r^z avait dans cette phrase deux compléments :

le premier, formant le début de la ligne 6, était un substantif au génitif

pluriel; le second consistait en une proposition introduite par ottwç, ce qui
€st parfois la construction du verbe i\>jr{yo\j\LXi.
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Ligiio 3 : \m rostitutioii est (»iic<»!0 trop courto : il nous faut

au nidiiis 'M lettres; le Cnr/nis n'eu (lnun(! (juo 21, ces ({ui eu

laisso l'.i pour la liu du (l<''tuoli(|ue i\".\[j.'i>./.pi-r,;. Or e(;lui-ri,

comnionçant par IIî, ue peut èlre (pu; Wv.pxitJ;, lIepYar?;0-:v ou

Wzp'.dzicr,;. Lo (lerni<'r mot est le plus vrais<'uil»lal)le, j)ane

(pio siMil il se C(»upo régulièreuiojit après Ih. A la suito de

lUIpiOcîSr,;! il nous reste à trouver encore 26 lettres. Je propose-

,-ais, — eu égard à la forte proj)ortlon des souscripteurs de Délos,

mais sans avoir cette fois aucun texte analogue à citer comme

justification, — [àv^Ypa'i/e twv èv 'AOr,vaiç y.a''. Ay;/.<.)'. ipyivTd)/.

Notre intitule deviendrait de lu sorte :

['AyaO:^! -j/r^i t^; |3oj).7;î xaî tou Sjr^iioj tou 'AOr,vat'.)v. 'O y.£/£'.poTOv[Ti{x,é'vo];

£-1 tfjV è;a-07to-

[Xr,v TTJ; ÎEpàç ;:y6a!00î xaî tr.<. -.à.ç aTzalp/à; t^î 7:G«ÔTr,î Èvvc=T/,[p'.5o;

'Afj-çixpâJTr,; 'E;:i7TpiT0.i Ih-

[pi6ot8r,ç àv£ypai]<£ twv ev 'AGrJvaiç zal ArJXtoi] àp/ovT»ov Ta? à-ap/à; [tjw-

'An'j[>.À'.)V'. Tû'.j IIjOÎ'di /.a[Tà]

[to ({/T[«pta(j.a ToO St|[iou, o Èy M'jppivo-jJtTr,; c'.~£v.

(Suit la liste des souscripteurs)

Si tout n'y est pas encore satisfaisant, nous avons cepen-

dant, je crois, réalisé quelque progrès. Mais, le texte d'Athènes

une fois rapproché de ceux de Delphes, il en résulte un pro-

blème de chronologie dont la solution m'échappe. En effet

nous avons placé la pythaïde d'Agathoclès en 106, celle d'Ar-

geios en 97 ; l'intervalle entre elles est de neuf ans, an lieu de

huit. Là pourtant n'est pas la difficulté la plus grave : les

fastes éponymiques pour cette période ne sont pas établis d'une

façon si rigoureuse qu'on ne puisse y admettre une erreur d'un an :

M. Ferguson, par exemple, met le premier archontat d'Argeios

en 98 * , ce qui nous donnerait fort exactement notre ennéétéride.

Malheureusement la première ennéétéride ne va pas de 106 à

98, mais de 102 à 94. Inutile, en songeant qu'Amphicratès est

déjà désigné sous Agathoclès comme ô è-i Tac x~ocpyiç, de cher-

cher à faire descendre Agathoclès jusqu'en 102; son archontat

est lié à l'ambassade envoyée par Hyrcan à Athènes, et ce

prince était mort en 102 (cf.' B. C. 7/.,' 1893, p. 151). La chose

fût-elle même possible, nous ne serions pas pour cela sortis

1. Cf. P'erguson, The atheniaii archons. p. 86-87.
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de peine; car d'un côté nous sotnmes sûrs, par les textes de

Delphes, qu'il y a une pythaïde — et une pythaïde importante —
sous Argeios ; d'un autre côté il est non moins certain, d'après

linscription d'Athènes, que la première ennéétéride ne commence
qu'en 102, et que l'année d' Argeios I est la cinquième des huit

années pendant lesquelles ont été réunies les x-apyxi. Pourquoi

n'a-t-on pas fait coïncider l'envoi de la pythaïde avec la fin de

cette période? je n'ai aucune explication à proposer de cette

anomalie.

Quoi qu'il en soit, nous n'en devons pas moins, semble-t-il,

considérer comme acquis un certain nombre de faits intéres-

sants. Pendant longtemps la pythaïde avait été plus ou moins

négligée par les Athéniens : sous Dionysios, vers 128, ils dé-

cident de renvoyer dans l'avenir à des intervalles plus rappro-

chés. Dès lors ils se montrent pleins de zèle pour Apollon : la

pythaïde splendide d'Agathoclès le prouve suffisamment. Bien

mieux, avant même la fin du siècle, ils votent la transformation

de leur théorie delphiqueenunefète régulière qui sera célébrée

tous les huit ans ; et, à cette occasion, ils décident de faire

contribuer aux dépenses non seulement les fonctionnaires

d'Athènes, mais encore ceux de Délos.

Comme nous le disions plus haut, on ne trouve sur le Trésor

des Athéniens aucune trace de l'ennéétéride. Sans doute il

convient de faire ici la part du hasard ; et d'ailleurs ces documents,

n'étant gravés que tous les huit ans, n'ont jamais dû être en

grand nombre. 11 reste pourtant assez étrange que nous

n'en ayons pas gardé un seul, et l'on en vient à se demander

si l'institution a duré bien longtemps, ou si, au contraire,

dès le début du i^'' siècle, il ne s'est pas produit dans l'histoire

d'Athènes quelque catastrophe qui aurait mis fin de bonne

heure à l'ennéétéride. Le premier versement, en 95, a eu

lieu certainement : l'inscription d'Athènes [C. I. A., II, 985)

en fait foi. Mais le second, en 87, tombait en pleine guerre

de Mithridate : c'était l'époque du siège d'Athènes par Sj'Ua,

et l'on avait alors fort peu d'argent à consacrer à Apollon

Pythien. L'usage de l'ennéétéride se trouva donc interrompu

très peu de temps après son établissement, et il est vraisem-

blable qu'il ne fut jamais repris.

Si l'hypothèse est exacte, nous avons là une indication pour

dater notre fragment n° 31. En eff'et nous y voyons qu'à un

certain moment un Athénien, dont le nom nous échappe, a
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|H()|>().s('' dr irinlrc la |)ylliuï(l(! aniltiollc {z'.cr,'rr,-r,; Yev:;/-v;;

...;z(.)ç '/.xt' èviiauTov is'i '.'{vr, |Tai r, rjOalç). Or co iiioiiicnt no

<loit pas roiMoiilcr aii-dolii d'Argeios; car nous n'avons aucune

inscriittiou cudc! in() (»t 97. Mais il ne peut pas non plus

«jcscondro hcaiiconp plus bas; cai" nous ai'i'ivons, diis 88, ;i la

guerre de Mitliridate. Je placerais donc outre 97 et 88 l'épofpu'

il hKiuelle avait été décidé le retour annuel do notre théorie; et,

coiiiine d'Argoios à l'Empire nous n'en tniuvons que des mentions

fort rares, j'adme(ti"iis encore volontiers (lue cette nouvelle

transformation de la j)ythaide a précédé à un très court inter-

valle les malheurs d'Athènes, (pTelle est par suite restée ii peu

ju'os sans elTet, et qu'elle marque en somme pour cette fête

la lin de la période brillante que nous venons d'étudier.



LA THÉORIE ATHÉNIENNE

PENDANT LE I" SIÈCLE AVANT JÉSUS-CHRIST

Sinousconsidéronsdans ses grandes lignes l'histoire d'Athènes

au i""" siècle avant Jésus-Christ, il est assez frappant de voir

cette ville, à un moment où la politique ne devrait plus avoir

pour elle d'intérêt, prendre part cependant à toute une série

de guerres étrangères, et toujours du côté qui finit par être

vaincu. Dès 88, peut-être même un peu avant, Aristion la jette

dans le parti de Mithridate ; la lutte entre les troupes romaines

et pontiques en vient à se concentrer surtout en Attique
;

Athènes sul)it un siège de près de deux ans, et, quand la ven-

geance de Sylla ses! ajoutée à la tyrannie d'Aristion, beau-

coup de ses citoyens ont été massacrés, ses finances sont

ruinées, sa situation matérielle, en un mot, est devenue des

plus misérables. Pendant un certain temps, il ne fut donc plus, et

il ne pouvait plus être question de la théorie delphique. Pour-

tant Athènes restait en bonnes relations avec Delphes; car

c'est là que se réfugient un certain nombre d'Athéniens, lors

des nouvelles exécutions ordonnées par Sylla après sa victoire

de Chéronée, dans le courant de l'année 86'
; et, un peu plus

tard, nous voyons le prêtre d'Apollon, \r,\j.r-.pizq 'Acijtocévcu,

revêtu du titre de théarodoke de Delphes, et honoré de la pro-

xénie pour le zèle avec lequel il s'acquitte de son rôle.

1. Pausan., I, 20, 7 : SjXaccj Se oJx àvtsvTo; è; 'A6r|Vaiowi; toû 6'j[ioy,

),a6ôvT£; ÈxôtSpiiry.o'jaiv à'vSpsc à; AeX^o-jî.
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L'archonte AaizBa; BaoJXcu appartient à la XIV prêtrise do
Delphes (SsvoxpxT/;; 'A'j,Gi\iz\j— A'.ay.ioa^ Ba6jÀcu). M. Pomtow
le place approximativement en 80 avant Jésus-Christ^, et cetto

date, à quelques années pré?, peut être considérée comme
acquise.

Dans le décret en l'honneur de Ar,|j.r,-:picç 'ApiTTs^évcu, rien

ne nous indique qu'il ait été rendu à l'occasion dune théorie

venue à Delphes 2, C'était au contraire le cas, sem])le-t-il, pour
le numéro 54.

N'^ 54 (fig. 27) :

Fjg. 27.

Dans la colonne droite, à la dernière ligne, les lettres EAIQ
au moins paraissent certaines; s'il en est bien ainsi, je

ne vois pas quelle restilution il convient de leur donner.

['E::t , OL^i], à,r.oaT:a.-

[XévTEç 0::ô xoÛ 8t)ixou toù 'Aôyjvatwv, f^ya^ov X7)v 7Cu6ai]Sa.
[...., J èv 5È 'ASy-;-

[va]t? apy_ovTOî

[
KaJÀXicpwvxo;

["OU KJaXXtçwv-

[to; n]av6wTa-

[80U, oi'jSs

Nous avons affaire ici à un débris de pierre d'ante, et, sur

le bandeau en saillie, on lit le nom de Caliiphon, archonte à

Athènes en 58 avant Jésus-Christ (cf. C. I. A., III, 1015). Je

ne sais quelle mention venait ensuite; mais, sur le reste de la.

1. Pauly-Wissowa, IV, 2, p. 2651.

2. La dernière ligne de la première colonne se termine, il est vrai, par les

lettres lAA, qui pourraient provenir du mot K-jba.tox. Mais il serait assez

singulier de ne mentionner l'envoi de la pjthaide qu'à la fin des considérants,

après beaucoup d'éloges généraux. D'ailleurs bien d'autres mois finissent en
grec par lAA ; c'est pourquoi j'ai rempli la lacune par une simple formule banale..



i,A TiiKitiiiK \rmî:MKNNh: Ai; i
' siiccle avant jésuh-chhist 143

jiiiMTi', iiii lie |»«>iit f,nit'i-e il<tiit<n" ({n'il imï se Huit agi de l'envoi

• riiiit' |t\ lli.ridc; et cutti' pylliaïdi' apparenimonl était celle «le

rarclioiilat de Calliiilioii.

Kilt' n'a pas du èlre fort hrillaiit»' ; car non senlenicnt la

(lacc des viulcnccvs de Sjlla n'était |>as encore effacée, mais

de plus les pjiivcrneni's nmiains on lenrs légats ne se faisaient

pas faille de piu^ssincr Alhi'iies, comme les anti'es villes. Tel

('tait alors l'état misi-rahlc! des finances (pi'en il), dans la guerre

entre Pompée et César, Atlièiies a'enthonsiasma Men p<jiir \c

\)Avi\ (le Pomp('e, mais elle no pntliii fom-nirqne ti'ois vaisseaux.

A cv moment, elK* snhit nn nonveau siège : le lientenant de

César, Q. Fufins Calenns, dévasta une f(»isde plus son temtoire,

et occupa même le Pirée. César, il est vrai, accorda ii la ville

son plein jtardon ; mais sa ruine ne s'en était pas moins accrue

quelcpio peu. Aussi, quand nous retrouvons à Delphes une nou-

velle théorie, est-elle hien décime de sa splendeur passée.

Le hiéromnémon, le prêtre d'Apollon, un archithéore et quatre

théores, v<nlà ce qui remplace le personnel énuméré dans les

longues et nombreuses listes de la fin du ii" siècle.

N" 55 (/ir/. 28) :

I EYO-ï A O MOYAPX\
poMWHMnNnyoï/xHoN;

/oAAo 4>AMHf)X4'HTT|/
P E^y. AHo A A/\ N o-r /
==A.dX^ ^^ PA A H I 'S /
^PXÏ&t^P o t.

A >\fTTTp EYro^AAMnTpEYr
..^ICXH r :> A 2 h\N; 1 E Y X
lorrp^Tor 4'HrAi e yx

Fio. 28.

Cette inscriiiliim se trouve au-dessous d'un des hyuines musicaux, et a été, au
moins en partie, reproduite avec lui [li. C. //., XVII. 1893. pi. XXII; ibhl.,

XVIII, 1891, pi. XII). Le petit fragment catalogué sous le numéro 209
est seul inédit: [)Our bien indiquer sa place, je donne ici Tensemble de la

fiiiurc.

'l[£]pofivrJ}iwv, Iluôiwv ov[tojv],

'A|î:]oÀXoçàvT,ç ('\-o'ù.o^i'/fjjç) SçtJttio[ç.]

[ 'IJcpcùç 'A-o'XÀojvo; •
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[EùjxXfjç MapaÛdjvic;.

'Ap/iO[£]fopo; •

[Kpji-o'Xao; [<I>X'j£'j; '].

[Hj£wp[o(-]

[IIa][xti.é[v]r,ç Aa|ji7:Tp£Ûî,

[ ]-/o; AaijL-tp£'j;,

['AvTt]zXf|Ç ( 'Avttx.ÀÉouî) 'AÇyt'/'.vJç,

[. . .jôaTpatoç 4>r)Y[a]ie'Jî.

Cette théorie eut lieu sous rarchontat d'Euthydomos, vers

40 avant Jésus-Christ (cf. C. I. A.,\\-, 630*); peut-être devons-

nous la placer exactement en 38, pendant le séjour à Athènes

d'Antoine et de sa jeune femme Octavie. En effet, dans le

courant de cette année, Antoine avait reçu la nouvelle des

victoires remportées sur les Parthes par son lieutenant P. Ven-
tidius; il tint à célél)rer ses succès par de grandes fêtes, et

les Athéniens, pour lui témoigner leur sympathie et leur admi-

ration, le fiancèrent à leur Athéna Polias. Ils étaient bien

capables, dans cette même occasion, d'associer aussi à leurs

démonstrations leur dieu patrôos, Apollon Pvthien'.

Un autre fragment (n° 56) ne doit pas être sans doute fort

éloigné du précédent; car nous retrouvons comme prêtre

d'Apollon Ej-/.a-^ç, et, comme théore, 'Kr.z'/j.o^y.'n,ç 'ATrcA/.oçiàvou;

Stpr^TTioç, qui était hiéromnémon sous Euthydomos.

N° 56 {fi(j. 29) :

Fiij. 29

•E::l a p/ovTo:
,J

UpÉw; 8[£ Totj IluOtou 'A::oXXtovo;J

Eù/'.Àéo'j; Tou 'HpwSo'j Map[^a6o>V!o]y, Oetopo! [à7:satâXr|'jav]

1. Si faibles que soient les débris de lettres conservés pour ce démotique,
la restitution en parait cependant assurée.

2. Cette date acquiertencoreplus devraisemblanceparlefaitquel'annéed'Eu-
thydomosestune annéepythique (njOt'wv ovTwv: 1.2),cequiestlecas pour 38/7.
Le chiffre de 38/7 est adopté d'ailleurs par M. Kirchner {Prosop. allica, n° 5567).
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I

ino Toû StJixoj toCÎ 'AOT|Vaùi)V
)

* àp/iOl'opo; [ii|v <|» Àjiyj,

Oi'Dçoi 8i 'AoYaîo; 'Af,taT( . . . .o];» <l>Xvi'j[;
j

Ipiiou 'l'.iviÔT,;. 'An[oXXo!pâvr,; *Aj:ojXXoç«vouç

iJçtjTTio;, Mcvix;viTrj{ Mi[vtxf i]TOUî IIa|
J

(Vite (l(M-iiioro thoorio coirospond |)(nit-<*'tro au second pas-

s.ij^c d' Antoine à Athènes, cette fois avec (yléopàtre, on '.i2. En
tout cas, elle est encore réduite à un arcliithéore et à «jiiatre

ou cinq théores. Nous n'avons pas d'ailleurs k nous en étoinier :

car c'est le moment où Athènes est ohli^'ée, faute d'argent, d'en-

"•Mixer à ses créanciers les revenus de file de Salamine.

10



LA THÉORIE ATHÉNIENNE SOUS L'EMPIRE

LA DODÉCADE

Ainsi, pendant tout le i" siècle avant Jésus-Christ, la

théorie athénienne a été fort irrégulière : on ne l'oubliait pas
;

mais les circonstances politiques s'opposaient souvent à son

envoi, et, quand elle avait lieu, la détresse des finances la ré-

duisait à une extrême simplicité. A l'époque impériale, nous

allons la retrouver un peu plus complète, et à des inter-

valles assez rapprochés. Seulement elle a changé de nom :

elle s'appelle désormais la dodécade.

A son sujet, je ne puis guère que reproduire ici, au moins en

partie, les observations que j'ai déjà présentées ily a quelques

années \ en commentant— précisément d'après nos textes de

Delphes — une inscription relative à la dodécade délienne.

Fixons d'abord le sens même du mot. Les lexicographes

l'expliquent de diverses façons, prétendant soit qu'on immolait

douze victimes, soit qu'on renouvelait l'offrande à chacun des

douze mois de l'année (Hésychius, s. v. o(jjc£7.-/;isa* ôuj'av t7;v

£/. âwoey.a îepsiwV cl oè -:/;v à-b tcov Gwo£-/.a ;j.-^vwv). Sur ce dernier

membre de phrase, un commentateur a proposé la correc-

tion peu vraisemblable : à-b tcov oÔ)zv/.oc ;j.vcov. Une faute du

graveur dans un de nos textes (n° 57 bis, l. 3) nous révèle

encore une autre interprétation. Pour écrire co)Ocy.r,sa, l'ouvrier

s'est servi du commencement (AQAEK) et de la fin (AA) d'un

autre mot plus long, qu'il avait tracé en premier lieu, et il a

rajouté l'H en surcharge. Toutefois la partie grattée du mot

primitif ne l'a été qu'imparfaitement ; ily avait d'abord, je crois,

AQAEKAETHPIAA. Pour notre lapicide, le terme de coi^tv.iq

1. B. C. H., XXllI, 1899, p. 8o.
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si^'iiili.iil iloiic iiii s;icrilic(' rM'vni.iiil tons les oii/.c ans'. I)«'C©s

«liirfi"(>ntt's»''(viii<)l(»}i:tc's, la |iiTniii'i"(' es! la vrai<^ : (loscxjirt'ssionH

i"»»miii(» Tr,v $(.)0îxr,5a Tr// zpwTîSîixv l'n" (JO), Tr;v lu)iv/:r,lx ,'i: JrpMpîv

(n" 02), ty;v t-^; hois%i,isi ,3oJrp<i)p:v Ojjtav (n" 63), sont asMOZ

«'Xplicilcs. I)(> nirnic ([iic riircalmnlx' cotiiimMiait «-(«ni victimes,

on la TpiTTJç trois-, la (lodi'cadc était un sacfilicc de douze ani-

iiiaiix, ^tMitTalcniciit ijc [ictit bétail, anx(|iiels pouvait s'ajouter

un Ixi'iif, iniiiiolé le iirciiiicr, ro (|irinili(iuent les épilliétes

p:Jap-/o;, .'iojzpopiç, ~p(.)T:,''i:':a.

Nous connaissons à Delphes plusieurs exemples de dodécades.

Ainsi, au x" siècle, le règlementdela phratrie des Lahyadcs nous

montre, i)ai'nii les donations faites par Phanotos à Houzyga,

sa tille, une chèvre prélevée sur la dodécade {H. C. H..

XIX, 1895, p. 12, = face 1), 1. :U et sqq. : Tâ>z '^xvcTc.:

èrî'5(oy.e -Xi Oj^arpî YiyjZJyxi' xx èy.'.ppT/;ia y.r,-/. txç 5'jo)5î-/.afc:ç

yi'^.xipxv). En 192, les gens de Cliers(>nnesos du Pont, en-

voyant une députation à Delphes, font oflTrir par leurs ambas-

sadeurs une hécatondje à Apollon et une dodécade à Athéna
(/)'. C. //., VI, 1882, p. 214,1. 7 : y.alvjv, àzs-TsfAavTSç «ï>cp[MO)va

xx\ HpaxXsBav, B'jjixv auvcTcXsaav tw', Osoii £y.aTÔ[j.6av ^oùzpMpz'j

•/.x\ cMzz'/.alcx iicÛ7:po)pcv Tot'. 'ÀBavat). Dans ces deux cas, il est

vrai, il ne s'agit pas d'Apollon ; mais c'est bien à lui

qu'étaient consacrées les dodécades du Trésor des Athéniens :

la présence constante du prêtre d'Apollon, du héraut d'Apollon

et des deux exégètes nous le garantit suffisamment.

Reste seulement une difticulté : à priori, on peut hésiter à

admettre que la dodécade soit bien réellement la continuation

de lapythaide. Mais plusieurs raisons nous obligent, je crois, à

admettre cette hypothèse. D'abord, à côté du prêtre d'Apollon,

du héraut d'Apollon et des deux exégètes déjà cités, figurent

lehiéromnémon, les devins,le joueur de flûte, tous personnages

de la pythaïde. Ensuite, au temps où il est question de celle-ci,

nous ne connaissons aucune dodécade; et, en revanche, sur le

Trésor des Athéniens, nous ne trouvons plus la mention

d'aucune pythaïde à partir du moment où la dodécade apparaît.

1. Cette rature est indiquée dans la copie du Bullelin par un rectangle,

mais sans autre explication. A propos de la même inscription, ajoutons

encore qu'un vide est laissé sur la pierre avant OIAE ^1. 2 ,
avant KHPY.I.

et avant MANTIX (1. 3).

2. Cf., dans l'ordonnance pour la consécration des prémices aux déesses

d'Eleusis (C. /. A., IV ', p. 39, 1. 31): Ôjeiv Tpt—otxv poCapxov ypydôxïpwv.
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Enfin l'inscription de Délos {B. C. If., XXIII, 1899, p. 85)

nous montre qu'à Délos aussi la déliade, à l'époque impériale,

a été remplacée par une dodécade. Il a dû en être de même
pour Delphes : le nom a changé, mais nous avons affaire tou-

jours à la même institution.

Nous ne possédons aucun texte sur la date de cette évolution,

et il nous est assez difficile de la préciser ; car nos rares docu-

ments du i" siècle sont tous mutilés ot ne nous donnent pas le

nom de la théorie athénienne à ce moment. Il est cependant

probable, d'aijrës le numéro 54', que le terme de pythaïde a

subsisté jusqu'à l'Empire. Une fois Auguste au pouvoir, on sait

quel zèle il affecta pour les choses de la religion, et quel goût

il professait en particulier pour les traditions les phis anciennes.

Peut-être avons-nous ici une trace de cette influence : les

Athéniens auraient de nouveau envoyé leur théorie à des dates

assez rapprochées, comme ils l'avaient décidé à la fin du

II* siècle, et ils l'auraient parée d'un nom antique, pour servir

les desseins de l'empereur, ou, au moins, le flatter dans ses

prédilections.

Voici la liste complète de nos inscriptions d'époque impériale.

N° 57 {/i(/. 3U, partie supérieure) :

['AyJaÔT) TJ-/T) Tr,; [io'Af\i /.aî tov 8r||jL0'j to["C! 'AOrjvajîtDV. 'E~l apyovTo;

Iv AsÀsoti; 'Av-tyivo'j, 'A6r|vr)a'. 8è 'Ap-/iTt'ijLOu, oi'Se fjayov t/jv 8w8£-

/.r[8a' ô^ [eoEÙç "ou 'Ano'XÀovo; EùzXf,ç 'HpwSou MapaOwvio?, l?r|Yr,Tri; ô

-uÔo-

/pr,aTo; âÇ Eù'aTpiSwv Ilo).jzp'.TOç IIoXj/âp[j.o'j 'ArT]V'.£Ûç. £?rjYr,T7iç èÇ Eu7:a-

-ptBwv ô bizô TOU 8rî[X0J xaSsdTaalvo; A'.OTtao; A'.oôwpou 'AXa-.eû;, xr^pj? tou

'AtzoXXwvo? xal Upe'j; 'Ep|j.oj IlaTpiôoj Kr,pjy.fov rôpy.'no; EjSr|[j.O'j

MeX'.TE'j;,

upo[jivr;[jiwv (ï)paa-jy.Xf,; 'ApytzXsou; Aa/Ciâoy,;^, ;j.âvT£iç 'Apy'-xXf;; ©paauxXéou;

Aaxt-

1. Je dis simplement probable, parce que le mot [TrjôatJSa (col. 1, 1. 2) est

en grande partie restitué.

2. 11 n'y a, semble-t-il, rien à conclure de la présence ou de l'absence de

l'arlicle devant les titres de nos divers fonctionnaires. En général, il est ici

exprimé devant les premiers, omis devant les derniers; dans le numéro 60, il

se trouve supprimé partout.

3. On trouvera plus loin (n» d'j) un décret de la ville de Delphes en faveur

de ce hiéromnémon.
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N° 57 Im {B. C. H., XX, 1896, p. 709) ' :

'ÀYaÔT;! TÛ-/T,'. -r,; ^jO-jlf]i y.al tou 5[t^][xou toCÎ 'AOT,vaiVov. 'Er.\ ap/ov-

-oç, èv A.i.i.fO'.i 'AvT'.yévou, 'Aôr^vriai 8s 'Ao/_iT''[i.ou, oïÎE r[^;ct-(rrj ttjv

Sf')Oêx.r|oa • 6 Upsù; toC! 'AtzoXâojvoç EùzXfjç 'llp«>')00'j MapaOoivto:,

ÈÇrjYTl'ï'i; ÈÇ Eù-atpioiov 6 unô tou St^ixo-j zaO£5Ta[jL£vo; Aio't'.jjlOi; Ato8(ii-

oo-j 'AXat£-jç, /.t|p'jÇ Toij 'A-oXXwvoç ropyi;:;:©; Eù5r|;xou MeXiTS-j;, (J.àv-

Tt; Auaia; IIapa[j.ovoj Aay.iaôr,;.

N° 58 (^<7. 30, partie inférieure) :

'AvaOfj T'jyr) -rj; fioyÀr,? xal tou 8rî[jL0u toû 'A6T,va;'a)V. 'Ett'- apyovTo; èv

AsÀfoiç tÔ ôeû-

TEpov 'AvTiyévouç, *A6Tr;vr,(j'.v 0£ 'A-oÀr|Ç'.oo;, oi'SE rjyayov tf,v 8w8éxr|8a * ô

UpEÙî ToO 'AtzoX-

X(i)Vo; EùzXf,; 'IlptôSo-j MapaOtov.o;, £ÇT;yriTTi[ç ô -j6o-/_pT,aTo; È? Eù-aTpi8à>v

IIoXûzptTO; rioX-]:

uyâpao'j 'Ai^rjVisj;, £?T,yr,-:r,; ÈÇ E'j;:a-p'.8wv ô u-ô [toO otJjjlo-j xaOsoTajiévoç

A'.dT'.fXO? A'.oSo'jpO'j]

'AXauû;, zrJpyÇ toD 'A-oXXojvo; y.al Up£j; 'Epaoj riaTp»ôo[u Krjpûz'ov Tôpfir.r.oç.

EùSrîaou MeXtre-j;, UpoijLVT^-]

[;i.]fov Atovuaoowpoç Atovja;ou [ ,]
[xivTE'.; 'Apy 1x^X7;; BpaTJxXiou;

Aax'.âSr,;, 1

[A]a;j.7:Tpe'j;, xa[j.îa[çj 'AXÉÇavSpo; 'AvaOoxXîo-j; A£[uxovosy;^.
j

N" 59 (/^>. 31) :

'Ayaôfit TÛyr,'. xr,; j5oyX[f,ç x]al to'j Srjao-j toD' 'AOrjvaîojv.

'E~'. apyovTo; Èv AeXçoï; T'.u.oX£tovo;, 'ABrlvriff- 8e

0£OÇ'!Xou Toù Aio8tiipo-j, oioî fîyayov tt;v û(o3£XTj8a •

û Upeùç TO'J 'A7:oXXfovo; tovï Iluôio-j EùxXf,; 'lloutoo-j,

b TTuOdy pT,<jTO; £? EjTxaxpiSoJv £çr,yr,TT;; lloXyxp'.To;

noXjyâpjjLOu, ô JTO xoj 8r|;xo'j xaOcaxaixivo; ÈÇ Eù-atpt-

[8]wv È?r,yr,Tr,; Aiotvjlo; AioStôpou, xr^pu? toj 'A~dXX»ovo;

[xajl lepeùç tou 'EptAoij toû -aTp'ôou Kripûxwv rdpy'.--o;

[E'j]8TljiOu, UpOjjivi^'[jiojv 'IIpdSoTo; ^lo-j'joL'.oj, jj.âvT£'.; A"ja:-

[a? njxpajxdvo'j, "ApiTxoç 'Aaaojviou, a-jXT,T/;? Mr,vd8wpo; Mr,-

[voSJwpou.

1. Celte inscription appartient à la même année que la précédente,

puisqu'elle est datée, à Delphes et à Athènes, des mêmes archontes. Il serait

peu vraisemblable den conclure à l'existence de deux dodécades dans une
seule année. Comme, dans le numéro o7 bis, on avait négligé de mentionner
la présence de certains personnages qui figurent toujours dans la dodécade,
il est probable que l'inscription 37 a été gravée ensuite pour compléter et

corriger celle-ci.

2. Je restitue ce démotique d'après C. /. A., III, 1297.



i.A i>(»|)|î;(:ai)K tfl

O

<

e^

(T
c ^.
3 ^

3 a-

".S

< ^

J -4

N" 60 \ficj. 4, colonne droite, partie inférieure) :

'Aya&fji TÛy_T)'.. 'E::- ap-/ovxo[;] iv A[£).]!poiç Zevayo'pa, 'Aer;[vr,at]

Se 'A:îoXr;Çi8o; toû <î>tXoxpâTOu;, oîSs rîyayov t[-t;v 8fo-]

SfiXTlSa Trjv np(oTo(6o)tav îspsù; 'Atto'XXwvoî [IIuÔ:-]
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O'j zal IlaTpwiou Efù]y.Xfji; 'IIpcôSou MapaOoivioç, èÇyiY[r|Trjçj

(7:)uGo/p7)CTTO; ÈÇ [EJÙTzaxptowv IloXûzptro; IloXuy^apjj.ou 'At[ï)-]

VEÛ;*, èÇriYrjTfjÇ [x]£"/£ipOTOvyi[jL£VOi; ÈÇ EùzaxpiSwv ûr.o x[ou]

8r)[jL0u AtOTtijLOç A[io]8(opou 'AXaieûç, /.r^puÇ lou ôeou èx toû y[^^'Ouç]

Twv KT,p-j/.wv za[î îjepeùi; ('EjpfxoO ropyiT^Tîoç EùSrJjxou Me[XiTeiiî],

Upo[ivr[[iwv ©[eJoyÉvy,!; ©cOyÉvou? y^'"""' 5è[ ]

EùrupîSïjç, (j.â[v]Ttî "'Apiaxo; 'A([jL)[JW<>vtou Aa[ , aùXyiTTjç]

MtjvoScoooî MrjVoSdipou na[JL6wTâ[8ïiç].

N» 61 {fig. 32) :

['AYaÔ»)] Tuy^T) -rj? (3ouXt)i; xal toS 6tÎ[j.o[u tou 'AOrjvai'fDV. "Ap/ovro; Iv AeXçoîç]

KXéojvo; t(o)'j Nixt'a, 'A6T)'viriCTi Zi Nixoaxpà[TOu xoû' , o'iot t,^ci-(0'j xf,v]

BwBexTioa* ô Upsùç xou 'AtioXXwvoç xoD' IIuGiou EùxXr,(; ['Hpoioou, ô -u6o/py(axoç]

âÇ EÙTiaxpiSwv £ÇT,Yr,x7); HoXûxpixoç IloXuyàpiJiou, ô \)[r.ô xoî ôrjfxou zaO£(jxa-]

[j.évo; IÇ Eùr:axpi8oJV £?T,YrjX7"|Ç Atoxt[AOi; AïoooSpou, xr)pu? xo[u 'AxdXXwvoç]

xaî Up£Ù; xou 'Ep[i.oij xoC Ilaxpwou Kr,p'jzojv ropYtT:::oi; EÙ8t(p.0'j, Î£p[o[i.vr[p.a)v]

"E::«tvoç E'jçpovt'o'j $aXrip£Ûç, jj.âvx(£)'.ç AuTÎa; napa[jiovou,"Ap'.7XOç 'A[[X|xwv(ou,]

aùXir)X7)i; Mï|vd8copo; MrjvoSojpou.

N" 62 {fig. 33)

['E]7:î a[ù]xozpàxopo[;] Kataapo[ç SeSJaaxou A[o-J

[jxjixiàvou r£p[J.avizoù' Aiô; 'EX£uO£[p]''o'j àp/_ovxo[;j

[ÈJv 'AGr^vatç, oîo£ ^X6ov [OjûaovxE; xr,v o«oOczr|8a ^o[û-]

z[p]o)pov • ô xtJp'jÇ 'A7:dX[Xtov]oç ri-jOîo'j zal Up£y; 'Ep[i.ou

Ilaxptijou [Kjrjp'jzfov [<ï»îXtijv 2] <l)îXf.)Vo; MapaOoivio;, Upo-

izoïôi no[X£][j.[o>v 4>îXwv]o;3 MapaOfôvto;, ixâvx'.;

4>t[X]r;[i.tov 'AÇtiVI£['ji;, aùXrixf,;-*] <l>iXd[jLOjao; Mapa6wvt[o]ç.

['E];:'. [îspÉto]; Iv ['A]6rjvai[; 'A7:dXXwv]o; HuOioy 'I--apyo'j xou

['HpoSSou^ Mapa6ojvto]u, Iv [AeXçotç Se Ejù6u8a[xou xaî EùxX£[t6a]

1. IloX-jzptxo; noXuyocptJLO'j est désigné ici comme 'AT[r,]v£-j; ; dans les nu-
méros 57 et 58, il est donné comme 'A'r;Vt£j;. Ce dernier démotique est pro-

bablement le vrai, puisqu'il se lit dans deux textes de date différente, et que
d'ailleurs le numéro 60 contient beaucoup de fautes.

2. La restitution du nom de <I>D,(ov est certaine, d'après le numéro 63, 1. 24.

3. Comme, dans le même numéro 63, le UpoTioiô: s'appelle <ï>t"Aa)v Ilo/ifiwvo;

Mapa6o)vtoç, il est vraisemblable de supposer que notre no[)i][x[wv ]oç

Mapa6(i')vcoç, exerçant la même fonction, est précisément son père.

4. Je supplée a-j^vr,; toujours d'après la même inscription (dernière ligne}.

5. Le prêtre d'Apollon, dans le numéro 63, est appelé Ti. KX. "iTtTiapxo;

Mapa6wvio;. C'est le même personnage. Il est le grand-père du rhéteur Hérode
Atticus; pour le nom de son père, cf. une inscription d'Eleusis ('Ey. àpx-, 1894,

p. 207), et l'interprétation de M. Foucart {Rev. de Phil., XXV, 1901, p." 89).
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iif
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lî° 63 i/ig. 34)

FiG. 33.

"Ap/_0VT0; [Iv A£X]ço[ï; Sêvayop-]

at, Î6p£(ov BÈ Tou 'A-c!X).wv[o;]

Tou IIuOi'ou r. M. Ej6uoa[xou y.[a-

t Eù/.XsîSo'j TOU 'AaToÇîv-

ou, p.rjVO; Baôwou, èv AOrJ-

vai; 8è Upltoç tou O'jO-

lou TOU àpyiêOEO)? Ti. KX.

'IrTzapyou MapaOo)V''[ou, îepe-]

w; 8c [. . . .]va''[ou tou. . . .]

âYo[u ]

'AyaOî; [tû/t;. Tôv] (iêTa P[ou-]

çov apyovTa IvtauTÔv

£v 'AÔr^vai.;, [j.r|VÔ; Bo-

TjBpOfj.iwvo;, ol nev-

«pOévTc; (sjî? AsXçpoù;

xaTa TTiV [AavT£;av

TOU ÔEOu UTO 'A6r,vai'a)-

V £7:1 Tr,v T^; SwSexTJ-

6o; flo-j(::)pojpov ôudîav

Tôi ôeÇ» È'ôuaav xaTa T[àj

TzaTp'.a* ô Upeù; toj Ila-

Tpo'jO'J Krip'jy.wv 'EpiJ.O'j

xal x^ipu? 'A::o'X/ tijvo; 11-

uOt'ou <I>îX(jiV <J^{Àwvo; Mapa9oSvio-

i , Upo-O'.o; <i);Xojv rioXÉ-

fjLiovo; Mapa6''ivioç, ô Ix
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KripûzciJV y.al EùvetSiov

no[Xé];jiii)V <ï>''Xwvo[ç Map-]

aOo'ivioç, [lâvTiç <ï>i[Xrj-]

;j.())v, ajXrjTT]; <I>iXo'[jlou-

UOî.

Je ne crois pas nécessaire de donner un commentaire à ces

textes ; car tous les termes en ont déj<à été exj)liqués à propos

de la pythaïde.

En somme, à l'époque d'Auguste, la théorie athénienne

est un peu plus brillante que dans le milieu du i*"' siècle
;

mais elle reste toujours l)ien inférieure à ce qu'elle avait

été sous Dion^sios et sous Agathoclès. On n'y voit plus

désormais ni pythaïstes ni théores, plus d'escorte de cavaliers

ni d'éphèbes ; les jeux et les concours aussi sont supprimés
;

seule, une petite députation vient à Delphes, et parmi elle ne

figure plus aucun magistrat : ce sont exclusivement des per-

sonnages revêtus de fonctions religieuses ',1e prêtre d'Apollon,

les deux exégëtes, le héraut d'Apollon (qui est en même temps

prêtre d'Hermès), deux devins, un joueur de flûte, et, parfois,

un trésorier ; le seul envoyé laïque — et encore ne l'est-il qu'à

demi— est le hiéromnémon. Bref, c'est le second groupe des

chefs de la pythaïde, moins le ^-px-z-q^ïç ïtj. -x c-Xa.

D'Auguste à Domitien, nous n'avons conservé aucune inscrip-

tion relative à la dodécade. Mais, au temps de Domitien, nous

constatons encore des changements dans sa composition :

d'abord la prêtrise d'Apollon à Athènes - comprend désormais

un àp'/j.tpeùç et un hp-ùq ;
puis nous retrouvons la mention d'un

iepor.zizq, assez oublié depuis le iv* siècle '^

La date de ces textes peut se déterminer avec une approxi-

mation suffisante. Considérons d'abord les cinq Hstes où la

plupart des membres de la dodécade se retrouvent sans chan-

1. On voit par nos textes que toutes ces charges sont h vie, sauf celle

fie hiéromnéuion, qui est annuelle.

2. La prêtrise d'Apollon paraît être devenue héréditaire dans la famille

d'Hérode Alticus. En effet Ev/.),t,; 'IIpo>Soy MapaOo'rno; est Ups-jç 'Atîôààwvo;

pendant une quarantaine d'années (cf. n" oo à 61); — son fils, noA-j/apixo;

EùxÀéo'j; MapaOtôvioç, est àp)^tcp£"jç Tiêspiov IvaiTapo: XESaoro-j y.a't iîpsù;

iraTpwo'j 'At:6>,/(i)vo: (C. /. A., III, 647); — et nous avons probablement un
petit-fils de ce dernier dans te Tt. KX. "iTnrap/o; Mapaôwvto; qui est àpyiepsù;

Toû riuôt'ou dans notre numéro 63 ; en tout cas, comme nous l'avons dit

(p. 152, note 5), c'est le grand-père du célèbre rétheur.

3. Il peut y avoir là, il est vrai, jusqu'à un certain point, un effet du
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griiicills, cl unions 1(>S SVIlcIirnllisriM'S (|ll'cllrs lidiis (loiilM'Ilt

(Ml(i(> les (''|)nii\ iiu'S «l'Atlli'Ilcs cl «eux de Delphes :

à Allu-in-s 'Ao/tTiao; r= j\ Delphes 'AvTtY«vï,î i 'Af,/ta tô x'),

'ATToXïiÇt; — 'AvTtY£VT,î ('Af./!a) TÔ P',
— h)v'ift.\oi AïoorôfrOy — TijJ.oXé'i>v ( 'I0'A[A£v;5a),

— 'AnoXïjÇi; 'l'iXux^i-oj; — EEvayopaç ('AÇf,oaâ/ov»),

— Nix'JaToaTo; — Iv/.jMv N'./.ta.

La chiniKild^ic (lc> aichuiites (rAthoiios étant fort incer-

taine i>oiir la |)(Ma()(h' (iiii uNoisino le (léhnt de notre ère, nous

avons peu dt> chose ii tirer de leur mention. Nous ne connais-

sons pas mieux les dates précises de ceux de Delphes; mais,

avec eux, nous avons du moins l'avantage, pourvu qu'ils se ren-

conti-entdans des actes d'affranchissement, de savoir dans quelle

prêtrise ils se rangent. Or c'est le cas pour (piatre des nôtres
;

et connue, par un heureux ha.sard, ils tomhent dans quatre

prêtrises différentes, leur ordre relatif se trouve assuré. Ce

sont (on adoptant les numéros île prêtrises de M. Pomtow) :

'AvTiY£vr,î 'Ap/ta To a' = prêtrise XXI,

TiiJLoXéwv 'EtjLij.£v;ôa —

-

XX H,

Sevayopa; 'A6pou.a/oj — XXIII,

KX£(ov'N-y.;a
' — XXIV.

hasard; car, dans un fragment dont l'écriture parait être de la fin du ir siècle

avant Jésus-Christ, nous voyons mentionnés deux iîpoTroioî.

N" 32 (fig. 35)

:

I E P"

I n K P A

A N T I +J
r oYAo H na;

FiG. 35.

'l£p07to[lOl"J

2wxpâT[ï)c ]

'AvTC9t[).o; ]

11 y en avait dix au iv siècle avant Jésus-Christ; nous n'en trouvons qu'un

à la lin du i" siècle de notre ère. — A la suite du Upo-o-o; cité dans le nu-

méro 63, nous lisons : ô iv. Kr,p>/.wv xa'i Evvîtôwv. S'agit-il d'un second

ispoTioio;, appartenant spécialement à ces deux familles ? La chose n'est pas

impossible, puisque les Eumolpides, à ce qu'il semble, avaient des exégètes à

eux (cf. p. 37. note 5) : mais nos inscriptions, ne nous fournissant aucun autre

texte analogue, ne permettent pas de trancher la question.
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Quant à 'Avri^sV^ç 'Apyja to ^', il ne nous est pas parvenu

d'affranchissement sous son arcliontat ; mais comme, dans sa

dodécade, le i;.âv-:i; est 'Ap'/v/.Kf,q, lequel a disparu avec Ti[j.c-

A£o)v. EîvaYÔpx; et Kaéwv, il doit s'intercaler avant Ti\>.o\iby/.

Yoilà, je crois, tout ce que nous sommes en état d'établir

avec certitude. Maintenant, si nous voulons indi(iuor approxi-

mativement les dates de ces archontats, le point de repère le

moins incertain nous est fourni par ©cÔçiaoç Atsoo)pc'j. Son nom
en effet se trouve sur le fragment bien connu (C. LA., III,

1014, col. 4) d'un catalogue d'archontes en cinq colonnes

dont la longueur et le point de départ paraissent aujourd'hui à peu

près fixés. Le dernier classement qui en ait été proposé, à ma
connaissance, est celui de M. Kirchner, à la suite de son compte

rendu du travail de M. Fergusou ^
; il donne à ©sôcpiXoç {= TtixoXéojv

à Delphes) l'année 11 avant Jésus-Christ. Pour 'Avtiv^v^; xb a', en

tenantcompte de ce qu'il appartient à la prêtrise XXI et qu'il était

en charge une année pythique (cf. n° 65), on lui attribuera l'année

26 ou 22 avant Jésus-Christ. Puis, d'après ce que nous savons,

par les affranchissements, de la longueur respective des prê-

trises de Delphes, nous placerons Sevayopaç 'Aépo'^.xycu vers 7

avant Jésus-Christ, et KXéwv Naia tout au début de notre ère 2.

Enfin 'AvuYévrjç 'Apyia xb |3' devra, comme nous l'avons dit,

s'intercaler entre 26 et 11. Nous arrivons donc au résultat

suivant :

A Ath. 'Ap/t'xiijLo; =àDel. 'AvtiyÉvYiç tô a' pr. XXI 26 ou 22 av. J.-C

— 'AtoX-ziÇi; — 'AvTtYÉvYi? TÔ |3' — XXI ou XXII entre 26 et il —
— Hcoçiioç Aïoo. — Tiu-oilojv — XXII vers II —
— 'A-oXr,?i; <I>'.Ào/.. — Zsvayopaç — XXIII vers 7 —
— NixoTToaTo; — KXeojv Nixiot — XXIV vers 1 après —

Si tout ce calcul est exact, il s'en suit que nos cinq pre-

mières dodécades se répartissent sur une période de vingt-cinq

ans environ. Je les avais crues autrefois beaucoup plus rap-

1. Gulling. gelehrle Anzeigen, Juin 1900, p. 47G. M. Kirchner a reproduit

depuis, à la (in de sa Prosop. attica, le tableau où sont résumées ses conclusions.

2. Je tends à remonter, plus que ne le fait M. Pomtow, K)Jwv Nix-a dans la

prêtrise XXIV, afin de restreindre la période déjà remarquablement longue où

quatre ou cinq personnages, — qui ne devaient pas tous être jeunes au mo-

ment où nous les rencontrons pour la première fois —, continuent les uns et

les autres à exercer leurs fonctions. Euclès était même déjà prêtre d'Apollon

sous Euthydomos, en 38 (numéro 53).
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prochéos, ot j't>n avais coikIii an retour aiiiiiicl ilr la doch'^cade à

l'époque iiii|»<''rialo. CVst anc hypothèse qtic lirii ne jiisliflopliiH

aujourd'hui. La th('(tri(' dos Athéniens h Dolphcs, sous Au{^usto,

«>st rt'di'\(Muu> assez rriMjucMitc (uous [jouvous Wtvl hiou (sncore

iw pas connaitro tous sos (h''parts) ; mais vraisoinblaldouiont

«'Uo u't'tail pas anuuollo, et uous n(; savons ])as si cdlo était

pôriodi([iu''.

Quant à nos (Kmix dorniors textes, d'après M. von Scho'ffer,

l'archontat de Doinilicn à Athènes date de 85/0; et un M. Tro-

htdlius Rid'us do Laniptra a été ensuite archonte on 97/8;
l'inscription n" 63 serait donc do 98/0". Ces chiffres, bien

entcnthi, n'ont rion de très sûr. Peut-être faudrait-il remon-

ter un peu le second, en songeant que nous sommes toujours,

à Delphes, dans la prêtrise EjO'jsa;j.cç-Ejy.Xî'3aç.

Par la suite, nous ne trouvons plus expressément h Delphes

la mention d'aucune théorie athénienne; mais nous lisons, gravé

en grandes lettres sur une pierre d'architrave, le nom d'un

àcr,vT;-:T;;-'jOi"/sr,!j-:cc, au commencement du m" siècle (cf. C. I. A.,

III, 684, 687)".

N^ 64 i/ig. 36) :

TDNn///©OX PHÎTONEZHTHTi
AeHIMAION

TTOAITÎHNAYTDNKAlgOYAEYTHr
ANTO

FiG. 36.

1. Par contre, à Délos, la dodécade paraît avoir été annuelle, au moins à
l'époque d'Hadrien: cf., outre l'inscription déjà citée (B. C. IL, XXIII, 1899,
p. 85), d'autres textes analogues trouvés depuis, et le comnienfaire de
M. Dïn-rbach (C. C. H., XXVIII. 1904, p. 169 et sqq ).

2. De léponyme delphien correspondant à l'année d'après Rufus à Athènes.
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xôv 7:['j]6oy_pr|aTOV èÇrjYrjT7-,v

Al'Xiov Zrjvojva xôv 'A9r|Vaïov

zoXîxTiv aOxiov x.aî [JojXeuxT)v

è7:oir!(javxo.

II. AiAioç ZtjVwv était peut-être venu à Delphes avec une dodé-

cade, et, à cette occasion, les Delpliiens lui auraient donné le

titre de citoyen et de bouleute de leur ville.

Avec lui se clôt notre dossier. Je ne sais si les Athéniens

continuèrent longtemps encore à envoyer à Delphes une dépu-

tation officielle. En tout cas, à la fin du iv"" siècle^, Hésychius

parle de cette coutume comme d'une chose disparue (s. v.

'AaipctTîTei ci "Ap'xaTC?" 'AO-^vxcci, b~ô-t ci "Ap[j.aTCç aÙTofç

àffTpâ'i'ît-v, ÏTCv^-izo'/ î'.ç AsAÇii'jç Ostops'jç T^'j; A£yo;j.évi'jç Iluôiaff-aç).

nous savons seulement que son nom se terminait en a;. Or le seul archonte

que nous connaissions vers ce moment est un ZîvaYÔpa;. On est donc tenté de
restituer ici son nom. Etant donnée la façon dont le graveur coupe ses mots,
la chose n'est pas impossible; toutefois l'espace vide, à la fin de la ligne,

semble bien court pour ce supplément.
1. C'est l'époque de la vie d'Hésychius, d'après Alberti et Welcker.



DÉCRETS RENDUS PAR LA VILLE DE DELPHES
A L'OCCASION DE LA THÉORIE ATHÉNIENNE

Nous avons dry.i en l'occasion, on déci-ivant les diverses

parties (le la lliéoriu, do citer un cerlain nombre de déci'ots

rcndns eu lavcnr soit d'un collège, soit d'un ou de plusieurs

pcrsoinia^os qui avaient participé ;'i la tctc Nous avons vu

honorer ainsi :

.N° Il le coiidurdmi' (ruiii- p\ iplioros,

N" 20 une |irt'ticsso dAllir-n;!
,

N"^' 33, 3*, 3ii, 36 la Trliapolc niaiHtlioiii«Miiie,

N" 48, 19, "iO le collège des ailistes dionysiaques,

N° 51 (.elui des poètes ('picpies,

N" ;>3 un prêtre d'Apollon.

Pour être complets, nous devons encore nientionaer quelques

autres inscriptions du même genre

.

Sous Dionysios (oi'ticiers de cavalerie).

N° 10 \/tg. 37) :

t'y jiyS

/eiAloKAHÏlAloKA EoY£
/SANAHMol^PATEoSlKAl
/y ZENoKAHSAHMHTplOYW"

NASTPO'i'ANEYIXHMoH
AYToYSKAlTA^AMETEPA
KAEotl^AlToY £TA PANTl M

XoYÎE.'MANAâ 1 ON YSlo
'rol<0\NoNTANI^PE:J^NKAl^
TEinnAPXANAloKAHNKAl To
tPKANAAriANXAPlHAHNHE

Y A A P X o 1 E ?P5V___^ NYSTIOYADAS:
)T o K c I t.' c N T XL r-l I F n E A N e n o 1 H r A N Y
[KAlA^lANToYTE gEoyKAIYMANT.
\noAlo2ArAoAlTYXAlEnA'. NEîlAlTj
XArAloTENHNAPon cv AYTA
'riAN&OYAAN02XAPlV^A HN o '^

*ANA5:AirAlToYOEoYî:T(
TAPANTlNAPXASûlTENHI
KAHNCAiToKoINoMTAN iP Hi

EXo NTErûlATEAEoNTI ENT ET ^\E P oN T o Y A P o A A A N o
^

XEiNAYTo>î:KA\tKrohio\i:PAPAT\AinoAi°5:r'p <'^_ej

TEAElANPPoEAP\ANEMPAt\Tol ^l"A N o 1 £ o
|^

AAAoïSPPoHENolSKAl EYEPPE TAlUTA^Fo.
^EYTEPANEEANHNON EXE + YAo yV\ o Y P o/

MATE YONToI IaTYAoYToy 1 A5\TPATi

FiG. 37.

11
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['E-]ï'. Atov.Xf,; A'.ox.Xsoj;, [ô È;]x-oaTa[X£l; Ir.l Ta; à-a]v/â;, y.al oî Ta^oavTi-

'^iy/oii AïOY^vr,; 'Apo;:ou *],

[A'jjaojv Arjii.oxpai£0:, xai [oî f|JAap/oi "Evj.['ijv A'.]ovjjÎoj, 'Ay:«; [BoûÀcovo;,

Xaoï/.X^; 0£o8w-]

[ool'J, EevoxXfjç Ariii-TiTO.'o'j, x'^al] xô y.otvôv T'îiv t'-ituv £r:c('.rjTavT[o xàv te

lr:'.oa;j.:av îcal à-]

vacTTpoîpàv £jayrJaov[a] xal àÇîav to'j ie Oeoj y.xl 'jjjkov t['ov âîaj:oCTT£iA,av:ojv]

oÙtoÙ; xaî xJéç à;i.£-ripa|^ç] -o'Xio;. 'iVyaOJct Tj/ai * È-aiviiai t[ov t£ îxTzapyav

AiozXfjV Ato-]

jtXio; xaî to'j; -rapavTivj^apJ/a; AtoyivYiV 'Aoo'-o-j, A'jT'o'/a Ar,aoxpâx£Oi;, xal

xoùç tpuÀip-]

you; "EptjL'ova Aiovu'j'oj, ['Ajy'av B'jjÀw/oç, Xap'.xAf,v 0s[oo(ijpo'j, S£voxÀf,v

A7i[Arixp(ou xal]

TO xo'.VQv xîôv î-7:Éojv, xal aLxJeyavw^ai xioi xoCi Ôeo'j axfE-f avwi toi râxpiov lixi

AeXfoïç xôv]

T£ l--ap-/av AtoxXfjV, xal xo[J]ç xapavTivap/a: Aïoyiv/jv, [Ajîwva, xal xoùç

çuÀàp/ou;]

"Epu-'ova, 'Ay'av, Xap'.xÀf;-/, E£[v]oxâ^v, xal xô xoivôv xwv în;:[£wv Inl xat

£'ja£6£;ai ât]

l/ovxcç O'.axsXéovx'. ïv x£ xô [t]=pôv xoj 'A^o'XXtovo; [xal xàa -o'X'.v xwv AîXçpwv,

xal ÛTzip-]

y£iv ajTOÏ; xal Ixydvot; -apà xa; roX'.o; T:po^£v[;av, -pojjLavxEi'av, ::pooix!av,

àd'jXt'av, à-]

xiX^c'.av, TZOOïSoîav la ;:aa'. xoT; [ajyojvoïc oi[; à roXi; xîOrjXi, xal xaXXa oja xal

aXXoi; r.oo^hoii xal £'j£pycxai[;] xï; tcoX['.o;. ""Ap/ovxo; Iljppo-j^^ pouXc'jovxojv

xàv]

S£'JX£pav £?à[jLr,vov 'E/jç'jXq-j [x]!";;; no[XuxX£Îxo-j, Tapavx'vo'j xou ZEVoxptxo'j,

ypatj.-]

jiaxêuovxo; SojxûXou xou Sw7Tpâx[ou.]

Sous Agathoclès (o àzt -xq zpcaiBou;^).

N° 19 (^^. 38) :

[ ]Évojv -a[ rapE-ioaixiav xal

àvaaxpocpàv È-oiTj'aaxo]

[£Ùay_7Î;jL0va xal à;iav xoy] x£ Ôeou xal x6[j oâ];jLoy xoy 'AOr|Va;['ov xal xâ;

àjjicTcpa: T^ôXiOî. 'AyaOài xj/at "]

1. Les noms des officiers peuvent être restitués avec certitude d'après les

numéros 8 et 9.

2. Pour le nom de l'arciionte et des bouleutes delphiens, cf. le numéro 11.

3. Eipr,vx?o; Eîor|Vat'o-j est mentionné avec cette qualité dans le numéro 13. a,

1. 22.
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^i8ô/0«t TÏi] TTfiXii Tô)v AtXf«T(v Inaivivat Lîpviîov Eîf<r|[v«îow 'AO]T,v(«rov,

aùxôv Tffji Tù3 OioCJ aTCfivJot wi ritpiov iaii AtXfotf mçavoîv toj; ijtpvitàç

à[peTâî tvjxivj

y.al çtXoTi[A(a]î «î Ï/dv îiatiXcî noTf Te tô {«oÔv xatl làv nrfXtv âjMÔv,

(ixYovot; rpoÇ|:Vtav, rpojjLavtcfav, rpoStxfav, «iviXJav, âTéXciav, rpoiîpfav î;x

TTÏT. Toî; [àyf.ivotçl

oTî à KdXt; T]'Or,Ti, xat Ta SXXa t(aia râvTa ocra xal toî; fiXXot; npoÇ^votç x[aji

EÙEpvÉTat'ç t5{J

[7:0X10; unâpyct], àroatEîXai Se aÙTOt'î xoùç apyovra; xal ÇÉvta Ta [x^YcJTa [ijx

TOIV VOlifijV. "Apy[0VT0Çj

[SevoxpdTEjo; ', PouXeuovtojv làv OEurÉpav cçâaTjVOv Tiu-oXeoivoi; to3 'E[[JiajcV'8a,

Nixooiixou To[Sj

i^Tpanijvoî, y]paiiL\La-:i\iO'i-:o(; 8È flouXâç "Ap/">vo; tou KaXÀtxpâTEo;.

J2*

Fio. 38.

Sous Arcliitimos (hiéromnémon).

N" 65 [n. C. H., XVIII, 1894, p. 91, troisième texte)^ :

"Aoyov[To: £]v 'AO[r[Vjat- 'Apy'.TÎu.[ou, TÔii] t£po(xvrîu.ov'. 0paT->xÀ[E]r 'Apy.xÀéou;

'AOr|Vatoj'. Aazia5r,'. 'E~c'.57; ©paavjxX^ç 'Apy.xÀÉo; 'AOr,vato;

[6 ÎEpoavr|uojv, è;;'.5a]u.r|«jaç Iv Tav -oXiv àaôiv, -raç [iz] 6u5Îaç Ta? ûnèp tovî

8au.ov) TOtj 'AÔavatojv 'éOuae xaT xà -aTp'.a, xav x£ :;ap£j:'.-

[Ôauit'av £no'.r|J7axo xaXàv za! zj'jyr'/j.oya, xou te àyw[voç] tojv nyOiojv Tjy-îXei-

UîVO'j, È'xp'.vcV eÙîeÇco: xal o'.xaioj;, î'jvo'ojç te Tu-'yavi;

1. La restitution est certaine d'après numéro 20).

2. Corrections au texte donné dans le Bulletin :

1. 2 : KATA (un de; T en surcharge).

1. 6 : ENKTIIXIN au lieu de ErivTHSIN.
1. 7 : HASIN au lieu de DASI.
1. 7 : ETEPTAIS {sic) au lieu de ETEPrETAIZ.
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[8'a/.c''];ji;vo; Ta roTÎ ràv "oÀiv àuiov, àyf.iV.sâjjisv^o; t]ï Iv t5 îoîa Tzaroio'.

Tpaytooia zaïvf; zal vizaaa; È'iTîsàvto'jc tÔv SàjJiov k-

^[x\w). 'Aya^à'. TJ/af oîSoyGai -ai -o'Àsi twv A£[X!p(o]v l;:aiv£aai ("JpaTJXÀf/;

'.\ç./'.zÀ£o; 'AOr,vaïov tov t£fo;r/!X|xova, y.al oioojQat aO-

Tùi -apà Ta; jTfJ/.'.o; sOto) /.aï Èzyovoi; npoÇcVi'av, [;:pJo|j.avT£''av, -coôtxiav,

àauÀiav, àTÉÀjtav, yà; xa'. oty.îaç £V/.Ty,a'.v,

-po£5p;av i;jL naaiv toT; àycivo'.: oî; à -o'À'.ç t;0[t|t];v, xat TaXXa T(;j.'.a ocra xal

TOÏ; àÀÀo'.; -poçîvo'.; zal c'j£p^y£)Tai; 'j7:âp/£'.,

àvaypâ'}a'. ol toÔ£ tÔ tI/âç>.'j[jLa Iv tw>. hpôi to3 'A7:[o]XX(ovo; tou IIuOiou.

"'iVpyovTo: 'AvT'.yivouç tou 'Apyta, ij.t,v6: 'IIpay.Àeio'j, [pou-J

[Ài'jovjTfov 'I>'.À/.ia Toij Aa;j.='v3o;, 'iVOavîr.jvo; toj KÀ[£OçJ£v(oa.

En sonime, la rédaction de ces décrets est assez monotone :

les considérants rappellent toujours la piété du bénéficiaire

envers Apollon et sa bienveillance à l'égard de Delphes ; et les

honneurs décernés se ramènent constamment aussi à une racnic

formule, l'énumératiou bien connue de ces privilèges qui

ne devaient plus en é(re, puisqu'on les accordait à tout propos

et à tout le monde. Pourtant de cette phraséologie banale il

ressort pour nous quelques indications utiles.

Ainsi, qu'il s'agisse d'un personnage en particulier ou d'im

groupe en général, on n'oublie jamais de mentionner le luxe

et la magnificence de son séjour à Delphes.

Evidemment, si l'Etat avait fait seul les frais de sa

théorie, un éloge semblable ne serait pas accordé à tel

ou tel citoyen. Le Trésor public fournissait bien quelques

fonds
;

par exemple , dans une inscription du Corpus

{C. I. A., II, 814, 1. 34), un talent est affecté à des archi-

théores ; et le scoliaste d'Aristophane nous parle aussi d'une

indemnité de voyage versée par les colacrètes aux théores qui

se rendent à Delphes (scol. Oiseaux, v. 1541) : 'AvopsTio)v

Ypxoîi 2'j~{j)ç' « Tofç oï buffi IluGàicE ôswpofç Toùç xoAay.psTaç ctosvai

£•/. Twv vauxAT^pr/.ôv eçsSiov ôcp-^fùpix. y.oi.''. elç xkao o ti av oér,

àvxAtù!7au » Mais cet argent était insuffisant pour représenter

dignement Athènes; on se piquait d'émulation, on voulait se

rendre digne d'un décret des Delphieus, et, pour cela, il fallait

avant tout dépenser beaucoup d'argent. Le mot de liturgie ne

se retrouve, dans nos inscriptions qu'à propos des artistes

dionysiaques (n° 49, 1. 51 : ~o'j: aii-ojç :oJ[v] Ts/vt-rav toùç èta-

zzzx[j:r,y.i-xc y.ai<. A]eAei~oupyr,v.ô-:x:. — Cf. n° 48, 1. 29 : evoavi^ei

èT:t[j.îX"^Ty;ç ajToîv *ï>tXisp2[;,;ç c£5aT:av[-/;7.Éva', txv (tjvsosv to)v

TJs/vf.-av ypr,[).7.':x c'jy. bKr(ix). Toutefois il n'est pas douteux qu'un
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;ir('Iii(li('MH'(\ iiii ïz-'.xn.tp, un ciUKliiflciir ili- |i\ i|ili<ii(is r<'iii|ilis-

s.iiiMil aussi, (le l'ail, une lihir/^ic.

j'iii irldiir, on icccNail !<> titrodo proxëiio «je hclplios, acconi-

pa^iit- le jtiiis sdiivciil (I lin ('Inpo el (riiiic (•(iiironno ; ("'(''lait

la r(''C(ini|i(Miso coiiraiilt'. l'arlnis aussi il se nouait des l'ap-

porls plus ('(roits cuire AdK'iiiciis et Doljiliiciis. Par oxcinpic,

l(< lii('roinnc'inoii Tlirasyclrs a ('!('' iiivilc', h Delphes, à faire j)aiii('

lin Jnr\ des jenx p\llii(|ncs; ponr r('pondi"e ;i relto attoii-

lion, nnc fois rcnlic :\ Allirncs, il l'ail lioiniiia^c an peuple

de l)el|ilies d'nnc conroniie ipi'il a oldeniie dans nn eoiiroiws

de traji'i'die ikhinelle n" d.")!.

D'anliivs l'ois, on ('-lait non senlenuMii proxèiie, mais eiicoro

lliéorodoke ; ainsi le i)rèli'e d'Apollon \r,ij:r-p'.cç 'Ap'.cT:;£V5u

s\>lait chargé (raccneillir chez lui les Delphiens de passage k

Alhènos (u° 53, col. I. 1. i : j-ipyuv^ lï 7.x<. (iiMfzliv.z: ta;

r.b'hizq à;j.<ov). Le décict suivant, en l'honneur (VWzoWzloipo:

'OAup.7:ioo(i')psu, nous offre nn autre cas de théorodokio.

N" 66 {/!(/. 39) :

'A Y a X i T j / a '..

"'l"]ooÇ£ Tai -oXct Iv àyopàt -ùzion aJu -iaço'.; -%•.; r/vouo;;. 'I-Itzî'.ot, 'A-oa-

Àoô(')Oo; '( )Ày|i.-ioô(ôpoy 'AOr|Va?o:,

\r.]i^oiy.Xrfiùi àr,ô Toiv éça-oaTaÀivTO)-/ izô -.x; -oX-.o;, È-io<oy.£v Éa-j-rov

l^'aiOtxi ~S.'. ~6\z'. Tav xpia'.v ràv r.zy. tcôv T£;j.ivit.)V y.7.\ Ta; àjjfp'.AA'jyo-j

yo'ica;, "joI -À^itto-j TiOiaivo;

Txv T£ ::ot"1 tov 0£Ov £'ja£0£tav /.'j.\ Tav £'jvoiav txv -ot'. Tav -oÀ-.v, "/.ai,

-aj;ay£vo|ji£vo;, tz t£ -ot\ tiv zpi'j'.v

ja|jV£TaÇ£ 0£OVT('K, 3-0-joa: y.a\ çiXoT'.u'aç o-JOlv £v'À]£i-(ov, y.oi': Tav £-'.oau.'!av

È;:oiTjaaTO vjiyr]'j.rr/x,

[y.al;, oaov ypovov à?:f';a'av ajTOV to'. /5:(fj uaTaiiivct 67:0 tS; TZOAioç, £-1 TaijTa

-OT£'Ji.£iv£, a'j|Jioavfj -okTjv

[ràv a]uToij a'.'f£a'.v 'iv £/£'. -otï làv -fjÀ-.v. TJ/ai àyxOài • S[c]ôo/Oai Ta;

-oÀ£i. £r:a'.vic7ai 'A~oÀXd8(i)pov 'OXjjjlt:'.-

[oooiso l'j 'AOT|Vatov £-jvo'0(; £V£/'.£V -/.at ç'.ÀOTt;Jiîa; tx; Iv [Tà]v -oÀiv, -apa-

zaÀ£Ïv Sï k'jtÔv /.al Iv tÔ [X]o'.-ôv Staç-j-

[Xâ?j£iv Tav ajTav 7:poa;p£'j'.v, £ÎÔ0Ta oti x -oXu -olz çîXoi; za'. £vjvoo'.:

xaTaÇîaç à-oÔî6(oT'. Taç yapiTa; Btà ~a-

[vTO;, Oj£0O76a'. 01 xù-&<. /.xl toïç È/cycivoi; -poÇîvîav, -po|jiavT£:av, àsuXîav,

7:oo5'./.îav, aTÉXiiav, npoéôpîav iv -àai

[toïç] àytôvot: 01; a 7:0X1; tîOtiT'., /.xl ya; /.xl ol/.ixç ey[z]Tr|(jiv xal TaXXa

T.X'j-x oaa x.a'i toT; aXXot: Tcoofivot: xal ey£-
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i)i:i;iii.i8 iiiMH s PAU i.A VII. f.K hi: hcipiikh if,7

i]«oTT,pif..v, ff{|i'}at 5i a'jT«r,i xai C^via, é?:t(/u>.-

|aiO]ai ^i TO'Jî ài(;//,v.atî >;al r:.f,t tôÎî àvaxojiiîâî [ïvJt'.u, tv« n«pan£;i.90*j

«îiî iaçaÀi'aTaTa, [àva)Y|si^|fltt 5i /.ai to[v)

lYpajAlAjxT.'x Tiv iilv TT^oÇiviav iv T«ni [Uj-jXi'ma y.ii[-: tov vrf|j.]f>v, tô \T,i .},r'ç!'7;iî«

iv TÔv Trîyov ?oi3 '(^/[ou tcv) 'AOT,va:o)V.

Je M ;ii [LIS cil»' plus haut, cfllc iiiscri[iliiin pai-co (|u"Az;X-
X;o(.)p:ç m\v est [»as oxi)r<'s.s»''iiioiil dôsigiu' <'<»iiiiim' inciiiltre <lo l.a

llii'orio alhcMiioniio; toutefois j'iiitoi-prôtorais volontiers do
cette l'aeon les termes r>xpxvl-f,()t; ÎTri -r^v i':_xzcz-x'/.v/-(,y/ j-b

-ii 7::Ai:c (1. '>V}. S'il en est ainsi, nous avons l;i un nouvel e.\em[ilo

(les bonnes relalioiis (|Uo la pythaïd»^ créait entre Delphes
et Athènes. La ville do Déplies était en procès au sujet de cor-

tains sanctuaires ri d'un territoire contesté; elle [rend commo
arl)ili-e ui\ des députés athéniens; celui-ci s'acquitte hien do
sa mission, et, pour le récompenser, on lui accoide 1 honneur
de recevoir les hérauts qui viendront annoncer à Athènes les

P^thia et les Sotèria '.

1. Nous ignoruns l.i date jnvcise du di'crol : car il ne poric pas de nom d'ar-

clionte. — Il est j.Tavé sur la jiierre infcrieurc de Tante Nord, dont il forme le

bas; au-dessus est une proxénie acconlée à trois .Vlhi'niens sous larchontat
de ACtwv. Ce dernier teste doit être antérieur au nôfre: car il est d'une
écriture plus large, et en meilleure place: or M. Pomto-w place Xlnor/ vei»
'2t.3. Notre inscription, disons-nou<=, est postérieure: mais son écriture ne
permet pas de la f.iire descendie bien bas. A cet éf,'ard, si nous lui chen lions

dans notre dossier des points de comparaison, nous les trouvons dc^ns les

décrets rendus en faveur de la Tétrapole, en particulier dans les nuniérrs 34
et 35, ce qui indique, à peu près, le premier ([uj.rt du ii" siècle avant Jésus-
Christ.

Cette conclusion admise, Je me demande sil ne faut pas voir dans le procès
auquel s'est trouvé mêlé Apollodoros (ttcoI twv t£;j.îvc'wv xal -7.; i[j.-^ùl6-;o-j

//.'par", un de ceux dont il est question dans les acles gravés au-dessus du
Monument bilinf/ue. Là, on le sait, quand il s'agit de déterminer à nouveau,
en 11", les lunites du territoire de Delphes, les Amphisséens se réclament d'un
jugement rendu jadis sous la présidence du stratège Thessalien Pausanias. Or,
pour d'autres raisons, j'ai «té amené à placer en 19.3 la date de ce fragment
(/}. C. //., XXIII, l'.»03, p. 144). Apollodoros a peut-èlre fait p.irtie de la com-
mission présidée par Pausanias: cela daterait exactement noire numéro 66 de
l'année 195. L'hypoihése est assez séduisante: mais, étant donné le vague des
termes employés ki, ce n'est toutefois qu'une hyp olbése.



CONCLUSION

Tels sont les renseignements nouveaux que nous four-

nissent les inscriptions de Delphes sur la théorie envoyée par

Athènes au sanctuaire d'Apollon Pjthien. Evidemment, malgré

le nombre assez considérable de nos textes, nous ne les avons

pas conservés tous, et il doit même nous en manquer d'impor-

tants; car, par exemple, sans des découvertes faites à Athènes,

nous ignorerions entièrement la présence dans la pythaïde de

la prêtresse d'Athéna, et nous n'aurions qu'une simple allusion à

l'ennéétéride. Il est regrettable aussi que, de tous ces documents,

un seul soit antérieur à l'époque romaine, et que, pour la belle

période de l'histoire d'Athènes, nous en soyons réduits à nous

représenter la pythaïde d'après celle du ii" siècle, sur la simple

garantie de la persistance ordinaire des rites religieux dans l'anti-

quité. Il serait donc fort à souhaiter que des fouilles heureuses

au Pythion des bords de l'Ilissus vinssent un jour compléter le

dossier du Trésor des Athéniens.

Malgré tout, nous pouvons, je crois, dès aujourd'hui,

nous former une idée assez précise du cortège qui se

rendait à Delphes et des fêtes qu'il y célébrait. Mais

comment la procession s'organisait-elle en Attique? quel

itinéraire suivait-elle? quelle était la date de son voyage? au

bout de quelle période de temps en revenait-il une nouvelle?

enfin, et surtout, pour quel motif Athènes avait-elle institué et

a-t-elle gardé si longtemps cet usage? Ce sont là toutes ques-

tions auxquelles nos inscriptions ne touchent que par hasard
;

et à leur sujet les textes littéraires, nous l'avons dit, sont

rares et assez obscurs. Je voudrais du moins, pour terminer,

résumer en peu de mots ce que nous savons à présent de ces

divers points.

Sur le départ de la théorie, nous en sommes toujours réduits
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aux deux juissagcs dc'Jà cili-s d»' IMiiloclion; et do Strahoii '

;

mais lions soiiiiiifs |)(>iit-('>(i'(> à iiiriiu; iiiaiiilciiaiit de les mieux

(•niii|ii fiidit' cl de les concilier. La ju'ocession se mettait

en roiih; (|iiand r«''(daii' avait Itiillc mii- rilarma voisin do

IMivIé; oi- cet t'clair, on l'<d)servait, an dire de J'Iiiiochoro,

du rvtliinii d'dùioé, el, d'aiirès Stralxiii, de Tantol de Zeus

Astrapaios ii Atlii'iies, entrer le I\v(lii<»n et l'Olympieion. Les

deux textes paiaisseiil coiitradicloires. Mais (ju'oii se rap-

pelle l'histoire de riiitrediictioii dn culte apollinien (>n Atticpie :

son inlluenci^ sVst fait sentir d'ahord sur la côte Kst et dans

la TcWiapoK' iiiaiatlioiiienne; elle» s'y est maintenue fort puis-

sante (h> l(Mit temps; et, dans la i»reniière iiioiti(î du n''

sit'cle, ihnis avons (;ncore vu les ji^ens d(î la 'l'étrapole envoyer

il l)eli»li(>s des députés sans (juil y ait trace do théorie athé-

nienne, et se l'aire conliriiier isoU'Miieiit par le dieu d'an-

ti(pies privilèges. Dès lors, pour le cas d'une pythaïde repré-

sentant rAtli(iuc entière, une assez grande difficulté devait

sûrement se piésenter : d'une pai-t, la Tétrapole, considérée

comme le priMuier séjoui" d'Ai)ollon en Attique, ne pouvait pas,

pour aller lioiiorcM- son dieu dans sou nouveau sanctuaire, se

réiiler sur un ordre venu d'Athènes; mais, d'autre part, la

cajjitale n'aurait pas consenti non plus, pour une fête ([u'ello

voulait céléhrer avec tout l'éclat possilile, à dépendre d'un de

ses dèmes. On avait donc sans doute, })our résoudre la diffi-

culté, cherché un moyen de conciliation : d'Athènes et d'Œnoé

à la fois on observait un signe naturel; quand il avait paru,

la })rocession de la Tétrapole se mettait en route, comme celle

de la capitale; elles se rencontraient en chemin, et ainsi elles

arrivaient unies à Delphes : les deux orgueils étaient

saufs.

La Voie Sacrée primitive, de TAttique à Delphes, partait de

la Tétrapole et laissait Athènes de côté. M. Curtius parait

Lavoir établi d'une façon certaine'-; et d'ailleurs, quand les

députés des Thraces Dolonques, venant de consulter l'oracle

d'Apollon, suivent jusqu'au bout cette route à travers la Pho-

cide et la Béotie, ils sont obligés de se détourner pour aller à

Athènes : Lexprc^sicu d'Hércdole ne peut pas s'expliquer

1. Cf. p. 14, note 2, et p. 11. noie 4.

2. Curtius, Ztir GescUichte des \Ve(/ebar/s bei den Griechen (dans les Gesc.m-

melle Alihandlunr)en,\o\. I).
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aiitroincnt'. Bien eiileiidii, les Athéniens firent passer plus

tard parleur ville la Voie Sacrée; ils la considéraient comme
leur chose propre, comme leur œuvre, — ou celle des (heux^. —
Leur héros national, Thésée, l'avait purgée, disaient-ils,

des brigands qui Tinfestaient, et, en souvenir de ce fait, la

pythaïde était précédée (riiommcs portant des haches-*; ou bien,

d'une façon plus simple encore, c'était le chemin suivi autrefois

par Apollon rpiand il se rendit d'Athènes à Delphes''.

Nous n'avons sur le tracé de cette voie aucun rensei-

gnement précis ; mais peut-être ne faut-il pas négli-

ger certaines indications éparses qui se rapportent plus

ou moins directement à la question. Par exemple, au Nord
d'Athènes, il v avait un l\vthion iiDaphni^; la théorie s'y

arrêtait sans doute tout d'abord, et, par conséquent, la

Voie Sacrée de Delphes se serait confondue, au début de

son parcours, avec celle d'Eleusis. Ensuite, à Acharnes,

nous connaissons, par Athénée, l'existence d'un collège de

-apâjitc. se rattachant à Apollon, puisqu'il devait fournir au dieu

le sixième des grains qu'il percevaif^ : là était peut-être une
nouvcdle station de la théorie. Nous supposerons encore

sur sa route Tanagra : car cette ville, d'après Pindare, avait été

le point de départ d'Apollon dans son voyage pour Delphes^,

et, en tout cas, elle était située dans cette vallée de l'Asopos

par où passait la Voie Sacrée primilivo jjartant de laTétrapole.

Enfin, nous pouvons placer avec certitude un dernier point sur

d. Hér., VT, 3'f, 2: tôv::; r,z oi Ao/.oy/.ot t/,v 'PV'' ""^Sov. ctà 'lUoy.âov te /.al

BoiwTTfôv r/tTav ' /.a; «J^x; w; oJoî';; ly.iÀîî, âxTpiTCOvrat et:' Wir^-iiiù/.

2. Aristide, Panalhen., p. 1S9, 8: tb 6k 6r, v.x\ -.r^-i z\z Aî/.^ovç ôôôv È'pyov

slvat -rr,? ttôaso).', xal -.r{-i 6:wp(av Tr,-; ITvOiâca 'AOr,vat(')v [AV/OV Trârp'.ôv ti av

EiTTOtr, r, zCn'i bz'lyj aTravTX txCt' î'-va;.

3. Escli., Euindunies, v. J2 :

Wvi.r.ryj'ji <j 'xiz'vi zal TEfi^o-jciv [jiya

•/.î).£-jOo— o'.ol Traïoî; 'II^atTTô'j"

et le scoliaslo : y-EÀc-jÔciTtotOi' oi 'A6r|Vaïo'.. ÔriTEÙ; yàp t/,v oôôv iy.ibr,pz

Tfjjv 'rr^'TTÔiv' xal, otav Trffi.iïwijiv ec; Aeà^o'jç OiMÇiicoi., TîpoÉpyovtai É'yovrE; TicXéxî'.ç

('i)ç SiTijj.-pf.WovTE; TT,v Yr,v.

4. E[jliore, dans Strabon {F. H. G., I, p. 23^, fr. 10) : ... xaô' ov ypc-jo^i -ôv

'ATtOAAwva, T/|V
Y'?i"'

à/ViôvTa, v'||j,;poCv to-jç àvÔpoWoo; àTïô te Ttov àvr||j.ê'p(i)v xaçTtôiv

xal T(i)V ^:wv, tE 'A6r|V,i)V ô' 6pij.r,0ivTa èûl AE):po'j; -x[i-.-f;i liva; Tr,v ôSbv, r, vCv

'AÔrjva'.'o', Tr,v Il-jOtaca Tiiij.TTO'JT'..

5. Cf. pnge 9.

6. Atlicuée, p. 233, c : tôv ô' É/.TÉa napÉ/Eiv eî; Ta àp/_EÏa t'ô 'AttoXÀcom toÙ;

'Ay_apv3(!)v TrapaT.TO-j; à-o Tr,? cxXoYf,; tcov xoeOwv.

7. Seul. d'Eschyle, Eum., v. 11 Jciit'- p. 4, note 3).
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soiKliriiiiii : c'ol l';iii(»| <''('(nii I li;iii()lfc ,(11 l'li(»ci<|r ;c;iil'!|ilii(r(',

racniil.iiil les cxiiliiits (l'A|i<>lloii siii- l;i voie (|ii(' suit l.i |i\ lli.iïdo,

doiiiK» ('(> hoiir;^ |Miiir lli(''Aln« il la liiUo du dioii avec Tityos'.

'IVois iiisciipliniis scnh'iiicnl l'niil allusion ii la datodii voyafço.

Sons rarchonlal d'ivJO^c:;;.:-:, vers liS avant .It-siis-illirisl, la

(•(>iU"(c liste dos r(>j»i'és(Mi(ants d'Atliônos (n* 55) est acroinpa-

f^iu'i» d(^ la nKMilion lIjOicov ivi-rcov). Do inoino, qnohincs années

[)liis tai'd, sons 'Apyi.'T<.;/cç, on "iO on '22 avant Jésns-Christ, Hpa-

au/Xv); 'Apy.y.Xî'cj;, liiôi'oiniu'nion, nionibro d'inio dodôcade,

(n° r>7) so tronvo ii Dolplies juste à toin[)s {)onf otro jngo

d(>s Pylliia (ii" ()~)\ Or les jonx pytliiqncs avaient lien on

Hi'jy.âTis; ('i"niois de Tannée^ Mîtxye'.tvuÔv il Athènes= Aon t)^.

D'anti'O part, rannôe d'après l'aiTliontat <le Riifns, vers 1)5 après

.lésus-riirist (n° ()3), la théorie est envoyée on HsafJisç (o" mois

= \\zr,zpz[j.u',\^f il Athènes= Sep(end)re). Il n'y avait donc pas,

ponr notre procession, nne date tîxe comme pour la plupart

des ffrandes fêtes d'Athènes.

Nous trouvons l'exiilication de ce fait dans Strahon, to'.ijours

au même endroit : l'échiir sur IHarma était observé pendant trois

mois, à raison de trois nuits et trois jours consécutifs chaque mois

(sTY^pcuv i-\ -pz'.: \J.r,'f^:, "/.aO" v/.y.7-z'/ \j.f,'/u ir.\ tpECr -ç^j-iz-xz y-Xi

vJy.Txç). Nous connaissons deux de ces trois mois : il s'en suit que

la dodécade — et sans doute aussi, avant elle, la pylhaïde —
avait lieu soit dans le premier trimestre Juillet-Août-Septembre),

soil dans le cours des deuxième, troisième et quatrième mois do

l'année
( Aont-Septeml)re-Octol)re). Par conséquent, elle ne coïn-

cidait ni avec la théorie de Délos (qui ne partait pas avant

Mcjvr/t(.')v =^ 'Evcy77:c',tpc-r'.:; il Deli)hes= Avril), ni avec la fête

athénienne des purifications, les Thargélies, liées pourtant,

comme nous l'avons dit-\ au culte d'Apollon Pylhien (celles-ci

1. E[thore {F. 11. G.. I, p. 253, fr. "0
: suite du passage cité plus haut) :

vEvôaî'.ov CE /aTa IlavoTtia;. T'.tvôv y.aTaACTai, ïyvt-a. rvi tÔ7:ov, '^ioc'.o-i âvôpa

xal Trapâvo'j-ov.

2. Cf., par exemple, C. I. A., II, ool, I. 52 — D. C. If., XXIV, lOOO. p. 85,

1. 2): "Ap/o'/To; iv A;/.ç;or; 'Apt<»-:wvo; Toû 'AvaJavôoiOO'j, [xr,vr,ç Lio-jzaTiov, Il-j-

Ôt'oïc- Jévile à dessein de citer l'inscription C. I. G.. 1688 = C. I. A., 11. 54.5,

parce qu'à l'endroit qui nous inlCresserait 1. 45) le texte généralement adopté

IlCô'.a S' à[Y]ôvTiov rryl Bo-^xario-j txr,vbç toj iv Ac/soï; repose sur une correction

arbitaire; la pierre porte U-^biiZ» ècvtwv. Mon camarade Bourguct, d.ms sa

thèse consacrée à l'Administration financière de Delphes au i\" siècle, doit

revenir très prochainement sur ce texte. En tout cas, le d'cret rendu sous

'Ap'.o-TÛov nous donne la date des Pylhia en 130 avant Jc'sus-Christ.

3. Cf. p. 12 et sq.
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so célél)rant en ©apYr/Auôv = llpxvj.sio: à Delphes =
Mail).

A cela on objectera peut-être que les décrets rendus par la ville

de Delphes à l'occasion de la pythaïde sont datés du second

semestre. Ainsi, sous Dionysios, décret en faveur du person-

nage^ qui escorte la zypçspsç (n" 11) : y.p'/yt-zz Ilûppou,

ijC'jX£jivTO)v Txv oî'j-rÉpav £;â;x-/;vsv.. . ;
— décret en faveur

des officiers de cavalerie (n° 10) : même rédaction; —
sous Agathoclès, décret en faveur (rKîpr/yafsç E!pr,vx{su, ciiargé

des TTpijoîii ( n° 19) : i'py^vTcç Zsviy.pâ-reiç, iJîu/.sjivTtov Tiv

osy-épav £;a[r/;vov... ;
— décret en faveur de la })rétresse

d'Athéna (n" 20) : même rédaction. L'argument, sans être

aucunement décisif, pourrait cependant faire craindre que la

pythaïde n'ait pas eu lieu à la même époque que la dodé-

cade. Mais nous connaissons aussi la date de la proxénio

accordée, à propos d'une dodécade, au hiéromnémon BpaTux.A'^^

(n° 65) ; elle porte la mention : j:p-/sv:c; 'Avtiyévouç tou 'Apyia,

;r/;vbç 'IIpay.Asicu (= Mai). Le décret a donc été rendu sept

mois au moins après la venue de la théorie; et tel était,

semble-t-il, l'usage général-.

A un moment donné,— probahlement, avons-nous dit. entre97

et 88 avant JésusChrist',— une proposition a été faite pour rendre

la pythaïde annuelle (cf. le fragment n° 31 : zQ-c^j-à^z Yeviixsvi;

o-oiç y.a-:' £vt[a!jTcv h.v. vivr^Tai •/; K-jOaiç). Elle ne l'était

donc pas auparavant. Elle ne devait pas être non plus une fête

périodique. En tout cas, elle n'était ni une onnéétéride (puisque

la première ennéétéride delphique date seulement de 102), ni

une pentaétéride (puisqu'Aristote ne la cite pas en énumérant

toutes les fêtes athéniennes de ce genre). De plus, elle ne

coïncidait pas forcément avec une année pythique : car, pour

\. Pour l'époque de ces Irtes, cf. A. Mommscn, Ileorloloi^ic, p. 402 et 414.

•2. Peut-rire, avant de pi'buiulguer les décrets de ce genre, était-il obligatoire

d'attendre que les autorités conipélentes, civiles ou religieuses, de Delphes
eussent présenté leur rapport sur la l'aron dont la iele s"était passée: peut-

être aussi fallait-il laisser s'écouler un délai déterminé, pour êlre sûr qu'il ne
se protluirait plus ensuite aucune léclauintion ni proteslation d'aucune sorte.

Eu tout cas, l'année d'Architinios, un temps assez long sépare certainement
la venue de la dodécade et la rédaction du décret en faveur de Thrasyclès,

puisque, dans l'intervalle, Thrasyclès a rempoitéune victoire tragique (au plus

tard pendant les Grandes Dionysies, c'est-à-dire en Mars), et que d'ailleurs la

préparation de ce concours a dû nécessiter sa présence à Athènes pendant
toute la période des répétitions.

3. Cf. p. 139.
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lie |)arlcr <|in' des j^r.UKh-s jtvlli.'iidos di; DioiivsioH et (l'Ai'gcios,

lotit (Ml (t'iiaiil <'()iiii»l(' <l<> ce (lu'il vosio. ciicoro (i'incoi'taiii dans

la clii'iiiioloj^ic de (-(îKiï pri'indc, il sciiddo poiirlaiil hicii difli-

cilt' de les l'aire toiidxM' dans la Iroisièinc; aiiiK'e diiiic

n|\ iii|>ia(le.

Ainsi la iIk'oi-ïi^ alInMiieniM', |teiidaii(, loiif^temjjs du moins,

ne revenait pas ;i des [«'riofles n'^Mdioros, et la cIkjso se

eoniiireiid fort liieii ; cai- il m; s'agit pas ici d'une fùtc

('t'>lt''l)r(''e paf les AlhiMiiens dans lenr ville même, mais d'une

proc(^ssion ([ni doit se rcMidre an loin, traverser des pays

étrangers, et dont l'envoi senl (h'jieml déjà tles relations diplo-

mati(pu>s (In moment. Tantôt Athènes ne voidait pas, et

tantôt elle ne ponvait pas faire j)artir sa pvtiiaide. Elle lie le

vonlnt pas, par exemple, ([nand, à roccasion de la gnerre

Sacrée, les Pliocidiens l'nrent traités [)ar Philippe avee une

riynenr (pTelle désapprouvait. Démuslhène le ra[)pelleavec fierté

à ses compatriotes : « Vous refusiez d'envoyer aux Pjthia des

théores }>ris dans le sénat et les thesmothètes ; vous vous

ahsteniez de votre théorie traditionnelle'. » C'était une pro-

testation contre les maîtres du sanctuaire. Mais, {)lus souvent

encore, il arriva aux Athéniens de trouver intercepté le

chemin de Del})hes. Dès qu'ils étaient en p^uerre avec les Béo-

tiens (et le cas fut assez fréquent), il leur fallait demander le

passage pour la théorie'. Puis, à partir de l'époque macédo-

nienne, Delphes devient un instrument dont se servent tour

à tour les divers amhitieux de la Grèce, pour s'assurer la

suprématie sur leurs voisins. Le sanctuaire est occupé dans

un but toujours politique, et naturellement on s'inquiète assez

peu de gêner les cérémonies religieuses : en tiOi, les Étoliens

forcent Démétrius à célébrer à Athènes les jeux pytliiques^.

1. Dém., --IwîAa.s., 128: àTtâvTwv yàp •jiji.ôjv to-jtwvI /.al tôjv a).).wv 'AO/iVai'wv

oy-to Ô£ivà y.al Gyi-li' r|Vo-jjj.£vwv to'jç Ta/.a'.iîwpo-,.; TriTystv 'ï>a)X£a;, u>a-z lJLr,T£

Toù? èx. T-r,; poy)vf,î ôîwpo'j; !J->^i~î -o^î OïcrfxoOî'-a; se; Ta Il-J8ia Ttijx'iiat, à>>À' àTîocr-

Tï\vat TT,; ua-rpioy ÔEwptaç,

2. Aristoph., Oiseaux, 188:

f|V îÉvat po'j).io[X£6a

IIuôwSc, BotwTO'j; ût'oôov aÏTO-JaîÔa'

et la scolie . Kolé\j.ioi r|(Tav oî BotwTol tûv 'AÔY;vai(ov, «ruixoaXôvTSç Aay.sSa'.-

jj.ovt'oi; ôià AîxEAïiav jxayoaivot;. "Otî o-jv Os/o-jT'.v 'A6r|Vaïot eic Hu^ô) à-£/9îïv,

ôrj/.oyfftv BoiWTOÏç 7rxpaza),0'jvT£î inzoyMpr^'jX'. rr,; ôoovj.

3. Plutarque, Démetr., 40, 4 (texte cité page 9, note 3).
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D'ailleurs, mémo on dehors du cas de guerre ouverte, les

chemins étaient loin d'être sûrs. Assurément les villes am-

pliictyoniques, sous peine d'amende, devaient entretenir les

ponts et les routes par oii passait la Voie Sacrée {CI. A., II,

545) ; mais le fait même de promulguer une loi à ce sujet, au

iv^ siècle, indique assez le besoin qu'on en ressentait. Ce n'est pas

tout : à Del})hes, au m" siècle, des députés pouvaient être plus

ou moins molestés, puisque nous avons, dans le Corpus. {CI. A.,

II, 309) un décret, malheureusement mutilé, en faveur d'un

Athénien nommé Aischron qui prit un jour leur défense ; et,

au if siècle, les Delphions se défiaient si bien de leurs voisins,

qu'après avoir ap}ielé un arbitre dont la sentence leur a été

favorable, ils chargent expressément leurs magistrats d'assu-

rer son retour et de lui donner une escorte pour garantir

autant que possible sa sécurité (n° 66 : è-tp.sAeiaOai toùç à'p-/ov-

1XÇ y.'A Tvspi Taç àvay,o;xioaç irjx'yj., î'va ïrapaTreiJi.^O^ ôjç àa^aXéo-TaTa)

.

Ajoutons enfin à ces raisons la difficulté que le Trésor public ou

la fortune des particuliers durent éprouver plus d'une fois à

faire dignement les frais d'une théorie si coûteuse. Il est

évident que, par la force même des choses, l'envoi de la

l^vthaïde était destiné à subir bien des irrégularités.

En fait, depuis la guerre malheureuse soutenue contre Anti-

gène Gonatas (266-263), Athènes était bien déchue au triple

point de vue moral, économique et politique; et, vers le début

du if siècle en particulier, elle avait sûrement fort espacé,

sinon négligé tout à fait sa théorie delphique. Mais, après l'éta-

blissement de l'hégémonie romaine en Grèce, elle se trouve bien

traitée par le Sénat : son territoire est même augmenté ; et,

tandis que les autres Etats sont ruinés, elle seule reprend

de l'importance. La fin du if siècle a, sans aucun doute, été

pour elle une période de grande prospérité, au moins matérielle :

l'éclat de la pythaïde à ce moment ne nous permet pas d'en

douter. Sous Timarchos, un vote du peuple décide de la célébrer

désormais à des intervalles plus rapprochés ; sous Dionysios,

on remanie les jeux hippiques, et on en introduit de nouveaux
pour les officiers; en même temps, les technites dionysiaques

envoient à Delphes toutes sortes d'artistes, et le collège des

poètes épiques fournit aussi des députés; sous Agathoclès,

toutes les parties delà théorie sont représentées par un nombre
de personnages plus considérable que jamais

;
puis, on fonde

l'ennéétéride. Ce fut là, je crois, la période la plus splendide
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lies iV'Ics allu'iiiciiin's it Dclplu-s. On soii^n'.» It'wn ciisiiitc à le»

roiiilrt' aimiicllrs; mais, (ivs peu do l«>iii|)S après le vole do ce

diMMiicr clian^t'iiiriil. Alliî'iios ('(ail ciili'aiiMM; ;i de* iiitii\oaux

d«''saslros. Toiidaiil (ont le i''*' sirclo, la pvllia'ido n'apparail

1)11 a de iMics iiitorvalk's, t'L, (piaiid elle renait sons lo n<jiii de

(lodocado, ollr a ('vid»Miilin'n( |i(Mdil liraiicntip de son <''(lat

d'andcfois.

Il uiins résinait iiiaiiitcnaiit il rocliorchcr l'origino do la

thôorio atlK'nicnno. Nos inscriplions nous »''tdiiiront pou à oo

snjot. Kii cirot los IcM'inos dont (dlos so servent (v.x-.x -x ~i-p<.2

V.T. tcj^ ypTiZ'j.ZjZ, n" 'Al ;
— v.y.-x Tiv t;j Oejj •/cr,'7;/;v, n"51 ;

—
Tsi^ T£ '/pr,z[j.z'.: xal "aï; '.cTop'a'.; ày.:/,c JO(i)ç, n" 48; — y.x-u -.r,'/

;a.avTiiav xoj OiC'j, n" OlV) n'ont pas, je (M-ois, de sens bien précis.

Tontes les grandes fêtes d'Athènes ont lieu suivant les usages

traditionnels ou suivant un oracle : pour n'en citer qu'ua

(exemple, les prémices des récoltes doivent être offertes aux

déesses d'Eleusis naii Ta iz<x-p'.x xa», -rèv [j.av:c''av -v/ e-; As/.çîv

(C /. A., IV, p. 59). Je ne pense pas non plus «lu'il y ait de

distinctions à établir entre ypr^Cfiô; et [j.av-rsîa, ni entre -k r.i-pix

et al '.c-opix'.. Bref, tout cela reste fort vague, et il en est encore

de même pour la formule è^' ûyisiai y.x\ ci^-r,pixi ri'vTwv twv zcAiTav,

xai TÉxvwv, Yuvaixwv, y.x\ twv çO.wv v.x\ a'j[J.]xx-/(i)'/ (n"^ 49 et 51);

car elle se retrouve, entre autres cas, dans les décrets

éphébiques et à propos de la fondation de l'Ampliiaraon

d'Oropos.

D'ailleurs, ce qu'il nous importe surtout de savoir, c'est

pourquoi, du v' siècle avant Jésus-Christ jusqu'au m'' siècle

de notre ère, les Athéniens, malgré des périodes d'abstention

plus ou moins longues, n'ont jamais perdu le souvenir de leur

théorie dol])hique. tjuel intérêt si puissant y trouvaient-ils donc?

Pour la fin du ii^ siècle avant Jésus-Christ, une hypothèse se

présente d'abord à nous : peut-être la ruine de Délos était-

elle déjà commencée, et Athènes devait-elle, par suite, trans-

porter à Delphes son culte d'Apollon. Cette supposition est

inadmissible ; car, dans la liste des xr.xpyxi réunies pour l'en-

néétéride, les magistrats et les prêtres de Délos occupent une

place considérable, et, d'autre part, lépigraphie de l'île fournit

à cette époque une riche série d'inscriptions : Délos, par

conséquent, était encore prospère.

Mais il }• a plus : au temps de la guerre du Péloponnèse,

Athènes demande aux Béotiens le passage pour envoyer à
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Delphes sa théorie; or c'est juste le moment où, achevant

l'œuvre de Pisistrate, elle consacre l'ile entière de Délos à

Apollon, la purifie à nouveau, et en organise les fêtes sur un

plan plus grandiose que jamais. Les deux cultes d'Apollon

Pythien et d'Apollon Délien, loin de s'exclure, semblent

donc plutôt avoir été liés l'un ii l'autre. Nous en trouvons

précisément la preuve dans les légendes athéniennes. Sans

doute, c'est recourir une fois encore à ces récits d'une

mythologie arrangée après coup et dont on n'use jamais sans

une certaine méfiance, parce qu'on y sent dénaturée de

parti pris la tradition primitive ; mais ils ont ici pour nous le

grand avantage de porter la marque du dessein politique qui

les a inspirés.

D'assez bonne heure il s'était étal)li naturellement une certaine

Maison entre les légendes de Délos et de Delphes : mais Athènes

prit soin d'accentuer le rapprochement, et le sens où elle le fit

ne manque pas d'être instructif. Nous avons déjà signalé un

phénomène do ce genre à propos des rapports d'Athéna et

d'Apollon^ À l'origine, la déesse avait seulement aidé Léto dans

son enfantement, à Délos
;
plus tard, elle intervient à Delphes, et

c'est grâce à elle qu'A])ollon Pvthien prend possession de son

sanctuaire ; le voilà donc directement l'obligé d'Athéna, c'est-à-

dire, en somme, des Athéniens. De même, s'il existe une légende

bien propre au sanctuaire de Delphes, c'est celle du meurtre

du serpent Python : la victoire d'Apollon formait le thème

essentiel, constamment développé, des concours musicaux

des Pythia ; là était l'origine de la grande fête du Septérion,

et surtout à cette tradition se rattachait l'origine de l'oracle.

Or, ce dogme fondamental de la religion pythique, les Athéniens

le transportent, avec toutes ses conséquences, à Délos ; et ce

n'est là que l'exemple le plus frappant de toute une série de

faits analogues. Sans nous attarder ici à les relever tous^,

nous en savons assez, dès à présent, pour saisir le but de cette

manœuvre des Athéniens : ils veulent donner au sanctuaire de

Délos toute l'importance possible et étaljjir sur celui de Delphes

une sorte de suzeraineté à la fois de Délos et d'Athènes.

Preste encore pourtant une difficulté. Au v° siècle, nous com-

1. Cf. p. 92 et sqq.

2. Nous avons déjà dit un mot de cette confusion entre les deux Apollon
(page 0, note 4). — Cf. aussi Lebègue, Recherches sur Délos, p. 196, n. 4; et,

tout spécialement, Schreiber, Apollon Pi/lhoktonos (Leipzig, 1819).
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[H'ciioiis Iticii (lu'Allii'iit's, siiiloiil une l'ois inaitrosse do Délos,

ail, (ciiii par («ms les moyens à en idiaiissiîr h; prestign. Ku

jiarliciilicr, |t(Mnlanl. la ^micmc du l'r|(»|>onii('S(', il étail j)our

ollo diiii iiilérrt (loj) «'vidciil d'()|i|>os('i' ;i l'orachî de L)(d|»lios,

jtliitôt dori(Mi ot favoralde ;i Lac(''(i(''iii(Hi(', le sanctuaire attico-

ionion do Délos. Mil»' ne. nr^digcail, pas d«! k'-inoif^ncr sa

piété envers Apollon rvthi<Mi, dont elle avait fait d'ailleurs son

dieu Tza'.pùizç ; mais c'était un peu là de cette bienveillance «lont

on entoure ses obligés. A la Hn du ii" siècle, la situation est

tout autre : la (Irèco entière est soumise aux Romains; pour

Athènes comme j)our les antres villes, il n'y a plus de domina-

tion politicpie réelle, partant plus de rivalité avec les Etats

doriens ; et cependant elle tient encore à célébrer sa pythaide.

Nous connaissons maliioiu-ensement fort mal l'histctire do la

Grèce à celte épocjuc; mais, d'une fa^on générale, il est cor-

tain que de tontes ses splendeurs d'autrefois Athènes ne garde

plus alors (pio doux choses : le souvenir de son passé, et ses

écoles où commonce k venir l'élite dos jeunes Romains. Dans

ces conditions, pour se concilier la bienveillance et même
le respect tle ses vainqueurs, un moyen s'indiquait à elle, dont

elle ne dut pas manquer do faire usage : c'était de montrer à

l'étranger, au barbare, que des qualités d'autrefois toutes ne

s'étaient pas perdues avec le temps. D'un côté, les professeurs

d'éloquence, do })hilosophie, de poésie, rappelaient chaquejour

par leurs leçons la brillante époque des vieux maîtres ; d'autre

part, les temples, les statues, les mille œuvres d'art dont

Athènes était remplie plaidaient aussi en sa faveur. Mais il

fallait encore que le peuple du ii" siècle fit quelque chose pour

lui-même. Il aimait à se dire le plus pieux de toute la

Grèce : en rétabhssant les grandes cérémonies religieuses,

il prouvait, d'une façon éclatante, la persistance chez lui d'un

des traits les plus honorables du caractère athénien.

Il serait intéressant de savoir si, vers la même époque,

d'autres traditions furent remises en vigueur. En tout cas, pour
la i)ythaïde, nous la trouvons alors célébrée avec un luxe qu'elle

n'avait guère dû dépasser au plus beau temps de la puissance

d'Athènes. Dès qu'elle est terminée, on prend soin de graver

dans le sanctuaire les noms de tous ceux qui y ont pris part,

non pas tant par ostentation ni par vain orgueil, mais plutôt

comme une marque durable de la faveur témoignée par Apollon

aux Athéniens et de la reconnaissance de ceux-ci pour le dieu

12
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(xaptffT-fjpicv 'A-iAAu)vi : 11° 9). Enfin, notons-le, les magistrats et

les prêtres de J)élos, les vieilles familles de la Paralie, les repré-

sentants de la Tétrapole marallionienne occupent là une place

d'honneur : Athènes évidemment tient à faire figurer autour

d'elle tout ce qui, même en dehors de la capitale, est capable

de rappeler les antiques rapports d'Apollon avec l'Attique, et,

par conséquent, de rehausser son propre prestige.

Tel parait être en eff"et désormais le but de la pythaïde. Pen-

dant plus d'un demi-siècle, au milieu des guerres perpétuelles

où les Athéniens, même sans intérêt, sont obhgés de se

mêler, nous la voyons de nouveau négligée. Mais, dès qu'avec

Auguste la paix romaine est définitivement établie en Grèce,

aussitôt on reprend l'habitude d'aller à Delphes offrir officielle-

ment des sacrifices à Apollon Pythien. Et, juste à ce moment,
— je ne sais si c'est un efi"et du hasard — mais le prêtre

d'Apollon est Euclèsde Marathon, un ancêtre d'Hérode Atticus,

un membre, par conséquent, de cette famille où l'on portait à

un si haut point le culte des traditions antiques.
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cules. — Il formera environ (iO feuilles comprenant, avec les bulles, une introduction,
un appendice et les tables. — Le premier fascicule a jiaru. Prix : H fr. 40. — Le deuxième
fascicule est sons (iresse.

W LES REGISTRES DE M4RTIi\ IV (1281-12S5\ ["ÈcoS ^^^ T.
Rome. — Les Registres de Martin IV formeront un volume et paraîtront en quatre fas-

cicules. — L'ouvrage formera environ 80 feuilles. — Le premiei' fascicule a paru. Piix :

8 fr. 50. — Le deuxième fascicule est sous i)resse.

T LES REGISTRES D'HOXORllS IV (1285-1287), d^ï^etape^pubSée;
ou analysées d'après les manuscrits originaux des archives du Vatican, par
M. Maurice Pnou. Uu beau volume grand in-4° raisin 30 fr.

5" LES REGISTRES DE NICOLAS IV (1288-1292), ;^i::;.s''anc^Sembre
de l'Ecole française de Rome. — .V. B. Cet ouvrage formera environ 120 feuilles, divi-

sées en deux volumes. — Les neuf premiers fascicules sont en vente. Prix : 97 fr. 80. —
Le dixième et dernier fascicule, devant contenir l'introduction, lerrata et le litre, est

sous presse.



r LES REGISTRES DE ROMFACE VIII (I29M3ÔO, CA'o^MS. , ice
Faucon et Antoine Thomas, anciens élèves de l'Ecole des Chartes, membres de l'Kcole
française de Rome. — Cet ouvrage formera trois volumes, et sera imblié en 2li() fenillesde
texte environ. — Les quatre premiers fasc. lecinqtiiéme, lesixicnie. le septième et le hui-
tième sont en vente. Le (juatrième e.st sons jiresse. Piix des sept fascicules : ti'.l fr. 00.

r LES REGISTRES DE REÇOIT XI (illOM-^Oi), 'uîmm n.:?mbrerS^
française de Rome. — Cet onvrape formera un beau volume. Il est publié par fascicules
de l.i à M feuilles environ. — L'ouvrage comi)let se composera de 80 à 100 feuilles. —
Les quatre premiers fascicules sont en vente, l'rix : 43 fr. ^0. Le ciminiéme et dernier
fascicule est sous presse.

OUVRAGES TERMINÉS
1'' IV IIDVI) DAIVITIE^ini K< texte, introduction et coninientaires, parMonsei-

LR LIDLll I Ulllirili.lljli), gneurL. Dl'ciiesnf,, membrederinstitut. directeur
de l'Ecole française de Koine. 2 beaux vol. in^» raisin, «l'ec unplande l'ancienne
Basilique de Sainl-Pierre et sept planches en héliof/raimre (Epuisé\.. :Î00 fr.

r LE LiRER {mm m i/eglise romaine, "^^vTi^fz^:^
membre de l'Kcole francnisp (\c Rome. — iV. B. Cet ouvrage formera environ 1:{I) a
JôO feuilles, divisées en deux volumes. — Les (juati'i; premiers fascicules ont paru. Prix :

40 fr. .'iQ. - Le cinquième fascicule est en préparation.

S<* I \ \'É'riinnniE' nu' nn/inUM Fouilles exécutées au nom de ITxole
5 lil l\E.lnUl UIjI!/ Vh miWM, française d'Athènes, de 1880 à 1882, par
MM. K. Pottieh, Salonion Rein.\cii et A. Veviues. Te.\te et notices par
Edm. l'OTïiF.n et S. I{einacii. - Ce magnifique ouvrage forme deux beaux
volumes grand in-4'", dont un de texte, et un de 52 planches eu héliogravure,
tirées sur papier de Chine 120 fr.

Ourrage couronné par l'institui (Prix Delalande-Quérineau).

10" FOUILLES DANS LA NÉCROPOLE DE VLLCÏ, ^ZienJeliÙ7e iSle
française de Rome. Un beau volume grand in-i" de 568 pages, avec 101 vi-

gnettes dans le texte, une carte et 23 planches 40 fr.

N. B. — Les numéros placés en têle des ouvrages ci-dessus énoncés indiquent
l'ordre dans lequel ces ouvrages sont publiés dans la collection.

3' SÉRIE — Format grand in-4» raisin — XIV' SIÈCLE

LETTRES
DES PAPES D'AAaCxNON SE RAPPORTANT A LA FRANCE

I'ubUée& ou analysées d'après les reyislres du Vatican par les anciens membres
de V Ecole française de Rome.

TABLEAU DE LÀ PUBLICATION
1* JEAN XXII (1310-1334), M. Coulon, ancien membre de Tticole française de Rome, archi-

viste aux Archives nationales ( Trois fascicules parus) 88 fr. 55
— M. MoUat et G. de Lesquen, anciens chapelains de Saint-Louis des Français, à Rome,

( Trois fascicules parus) 58 fr. 50
2* BENOIT XII (1.334-1342), M. Daumet, ancien membre de l'Ecole française de Rome, archi-

viste aux Archives nationales {Trois fascicules parus.) 40 fr. 50— M. Vidal, ancien chapelain de Saint-Louis des Français, à Rome.
' Trois fascicules parus) 55 fr. 50

3* CLÉMENT VI (1342-1352), M. Deprez, membre de l'Ecole française de Rome
I Le premier fascicule est paru) 16 fr. 80

4* INNOCENT VI (1352-1362), M. Deprez, membre de l'Ecole française de Rome, (fn prép.)
5° URBAIN V (13(52-1370), M. Lecacheux, anc. membre de l'Ecole française de Rome. —

,
i Le vremier fascicule est paru) 12 fr.

6' GREGOIRE XI (t.370-137S). M.Mirot. anc membre de l'Kcole française de Kcima . ( .^ . yresse .)

Vient de paraître ;

ÉCOLE FRANÇAISE DATHËNES

CATALOGUE DES VASES PEINTS
MUSÉE NATIONAL D'ATHÈNES

P.\R MM.
MAXIME C0LLI6N0N i LOUIS COUVE

Membre de l'Institut, Ancien membre de l'Ecole française d'Aihénes

Professeur à la Faculté des lettres ' Maître de conférences

de l'Université de Paris. I àla Facultédeslettresdel'UniversitédeNancy.

Un fort volume grand in-4'> raisin contenant un texte explicatif accompagné de
figures et 52 planches hors texte.

Prix 25 fr.

Sous presse ; Le quatrième Fascicule
DES

FOUILLES DE DELPHES
Par Th. HOMOLLE

Membre de l'Instilut, directeur de l'Ecole française d'Athènes.

Tours, imprimerie Deslis Frères, rue Gambetta, b.
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